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PRÈFACE^ 

A L y a fi long-temps que je fuis 
accoutumé à Tindulgence du Pu- 
blic , que j'ai lieu de craindre qu'elle 
ne me rende à la fin un peu témé- 
raire. Je dois cependant avouer 
que la plupart de mes foibles Ecrits 
ne doivent leur naiffance qu'aux 
prières que m'ont fait différentes 
Perfonnes de traiter tantôt une 
matière, tantôt une .autre. Et c'eft 
ce qui m'eft encore arrivé par rap- 
port au petit Ouvrage que je donne 
aujourd'hui. Un Ami , que fa vertu 
rend infiniment cher à tous ceux 
qui ont le bonheur de le connoître , 
après avoir lu mes Inflruâions à 
Tufage des Domeftiques,m'a prefle 
de faire quelque ehofe de fembla- 
ble en faveur des Gens du Monde , . 
& fur-tout des Chefs de Famille. 
Il convenoit avec moi que le Pu* 
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PRÈFACE^ 

X L y a fi long-temps que je fuis 
accoutumé à Tindulgence du Pu- 
blic , que j'ai lieu de craindre qu'elle 
ne me rende à la fin un peu témé- 
raire. Je dois cependant avouer 
que la plupart de mes foibles Ecrits 
ne doivent leur naiffance qu'aux 
prières que m'ont fait différentes 
Perfonnes de traiter tantôt une 
matière, tantôt une.autre. Et c'eft 
ce qui m'eft encore arrivé par rap- 
port au petit Ouvrage que je donne 
aujourd'hui. Un Ami , que fa vertu 
rend infiniment cher à tous ceux 
qui ont le bonheur de le connoître , 
après avoir lu mes Inflruâions à 
Tufage des Domeftiques,m'a prefFé 
de faire quelque ehofe de fembla- 
ble en faveur des Gens du Monde , . 
& fur-tout des Chefs de Famille. 
11 convenoit avec moi que le Pu* 
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Volume un grand nombre d'impor- 
tantes vérités qui fe trouvent dif- 
perfées dans une multitude prcf- 
que infinie de Livres ; d'y en 
joindre quelques-unes qui ne fe 
traitent guères dans la Chaire ; de 
prouver Tes unes & les autres d'une 
manière également fimple & foli- 
de. Ceux qui fouhaitent le plus 
d'être gens de bien , ne font pas 
toujours maîtres de leur temps# 
Ceux-mêmes à qui le temp ne man- 
que pas , ne font pas toujours chez 
eux. On reçoit fes amis à la Ville 5 
on va les voir à la campagne y & 
par malheur il y a telle maifon de 
ce genre , où Pon trouveroit plu- 
tôt Bayle, quun Nouveau-Tefta- 
ment ; quoique Tun foit cher ^ & 
rempli d'erreurs de toute efpece ; 
& que Taurre , qui coûte peu , foit 
Touvrage de celui qui, Dieu de Dieu 
& Lumière de Lumière, renferme 
en foi tous les tréfors de la fcien- 
ce & de la fageffe. 



PRÉFACÉE, vîj 

C'eft donc , ce me femble , ren- 
dre quelque fervîce au Public, que 
de lui donner un Compagnon de 
voyage {a) qui puîfle à peu de 
frais être de toutes fes pârries ; lui 
faire de falutaires leçons dans les 
lieux mêmes où la flatterie & les 
jplaifirs fe réunifient pour endormir 
la vertu ; le fortifier dans ces mo- 
mens de diflipation où le cœur a 
tant de peine à ne pas oublier Dieu ; 
lui faire fentir & le danger & le 
travers des maximes du iîécle ; le 
foutenir dans ia réfolution qu'il à 
prife de vivre en Chrétren dans 
tous les lieux ; ou le porter à la 
prendre ^ fuppofé qu'il né Tait pas 
encore formée* 

Pour exécuter ce defleîn , aprc* 
avoir ramené aux élémenis de la 
Foi des gens qui aflez foùvent fa* 
vent tout , excepté leur Reli- 



er) Tout le monde coimoîc le Ccmes TheolcgM 
de M. Plthou* 

a iv 



viîj TRÊFACE. 

gion , i*ai tâché de leur dévelop- 
per tous les genres de Devoirs qu'ils 
ont à remplir* J'ai enfuite détaillé 
une partie des obftacles qui ont 
coutume de leur fermer 1 entrée de 
cette voie étroite qui conduit à la 
vie ; ou de retarder leur marche , 
quelquefois même de l'arrêter pour 
toujours , après qu ils y font entrés* 
Mais, comme il ne fuffit pasde 
faire connoître le mal , fi Ton n'in* 
dique les remèdes qui peuvent en 
diminuer le cours , & enfin le faire 
entièrement cefler , j'ai raffemblé 
une partie de ceux qui m'ont paru 
les plus efficaces. Si fous ma raaia 
ils n'ont pas la force qu'ih doivent 
avoir y ce n'eft qu'à mon peu dé 
tàlens qu'il faudra s'en prendre; 
& peut-être aufll à la langueur de 
ceux qui en feront ufege : car en- 
fin on peut bien répondre de leur 
bonté intrinfeque. Propofés par ce. 
Médecin auffi charitable qu'éclairé, 
<yii n'efl defcendu du Ciel que 
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pour guérir les plus défefpérées 
maladies ; employés d*abord ^ & 
avec le plus étonnant fuccès , par 
des Hommes qui faifoient profef- 
fion dlgnorer toutes les routes de 
la perfuafion humaine ; pourquoi 
ne feroient-ils pas aujourd'hui ce 

3u'ils firent alors , fi par le plus? 
iabolique des miracles (a) ils ne 
trouvoient dans les Chrétiens de 
nos jours une oppofition qu'ils ne 
trouvèrent , m dans les préjugés duî 
Judaïfme^ ni dans lafafl:ueule phï- 
lofophie de la GentîJité? Après 
tout , dit faint Auguftin , foibles 
inftrumens de celui qui nous met 
en œiivre ^ nous pouvons bien faire 
entendre Je fon de notre voîxî 
Jldmonerépojfumusperfirepitum vo^ 
cis i mais Paul pourra bien faire 
trembler un Gouverneur Romain^ 
il ne le convertira pas plus qu'A- 
grippa & BérétHce. Apollon & lui 

0*} DiaboUco quodam miraculo. s. Chryfifl^ 
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ont beau planter & arrofer, leurs 
peines ne frudifient qu'autant qu'el* 
les font fécondées par ce Maître 
tout-puiflant qui éclaire , qui tou- 
che , qui convertit : Si nonjit intus 
qui moneat y inanis fitjirepitus noj^ 
ter. Je conjure en fon nom ceux 
qui voudront bien lire TOuvrage 
que je leur préfente , de lui deman- 
der cette grâce 8c pour eux - mê- 
mes , & pour tous leurs Frères en 
Jefus-Chrift* UHomme-Dieu n'eft 
pas venu pour juger le monde ^ 
mais pour le fauver. S'il ne veut 
pas la mort de l'impie , il voudra 
encore moins celle d'une ame 
qui rebutée de fes propres égare- 
mens, commence d'ouvrir les yeux, 
& fe difpofe à rentrer en grâce 
iavec lui* 
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MOTIFS 

jQui doivent affirmir un Chrétien 
dam ^a Religion. 

IfrvT^IDîeu avdît permis que j'eiiflê 
eu le malheur de Balancer en* 
tre laReligion de Jefus-CIuift, 
' & celle que la nouvelle Philo- 
fophie nous prêche depuis environ 40 
ans , en laîffant à côté les mœurs de 
ceux qui nous Pannoncent ^ & dont 
Phumiliant tableau ne nous retraceroit 
ni des Numa ^ ni des Lycurgue (a) ; un 
fimple coup d'oeil fur les monftrueux 
égareméns où Pefprit de vertige les a 
précipités ^ auroit fufR pour m'en dé- 
prendre. Non , le Paganifine, tout hi- 
deux qu'il fut dans les conféquences, 

(4) Numa Fompilios , fécond Roi des Romain $9 
leur donn^ des Loix par rapport à la Religion : 
Lycurgue « qye fa probité fît nommer Vami dès 
SXiénoe , eo prefcrivit de très-fages aux Lacédémo- 
nie^s; mais il 7 enjoignit Quelques- unes qui étoient 
rrés-blâmablcs. K<ptz RolUn , Tom, il, de l'Hiftoire 
ancienne , Uv, K^ Art, 7, iag. ç64> in-ii : Cr /* 
même fur Numa > Iwi» /• df tWft* Rom» Ch, 1 , arp» 



TA] Motifs pour affermir 
n^alla jamais ii loin dans les principes r 
& l'impie Mahomet, que Te/prit d'er- 
reur fit Prophète des plus fales plaî- 
firs , n'eut jamais le front d'en faire le 
fonds & lafubllance de fà Religion. Il 
ne contefla à Dieu m fou exiftence^ 
ni la qualité de Créateur, ni les titres 
cfFedifs de Père , de Souverain , de 
Juge fuprême» En propofknt l'Eterneï 
fous ces différens rapports, îl voulut 
que les Gens Fhonoraflent comme en- 
fans, le craigniilent comme fujets, 8c 
attendiflènt de lui , chacun félon fès 
oeuvres , la bonne ou mauvaife récom* 
penfe qui leur étoit préparée. II efl vrai 
que comme la main ne peut bien ren- 
dre que les fentimens du cœur, il fe 
trompa groffierement fiir ks récom- 

S)enfes qu'il aflîgna à la vertu ; & que, 
elonla remarque d'un vraîPhilofophe, 
k Paradis qu'il deftina à fes Elus, étoit 
plus digne d'une meute de chiens , que 
d'une tociété deCréatures raifbnnables. 
Mais outre qu'il efl eflentiel à toute 
fauflê Religion de fournir des armes 
contr'elle-meme à ceux qui veulent la 
combattre , au moins faut-il avouer 
qu'on ne fait punir le mai, que parce 
qu^on le diftingue du bien 2. ni réconit^ 



un Chrétien dans fa Retigion» xîî} 
penfer le bien, que parcequ*on met 
entre lui & le mal une différence efl^n- 
rielle 8c primitîver 

II n'appartenoit qu'aux prétendus 
EJprits forts de nos Jours de renverfer 
ces notions ^ qui , répancbies dans ton- 
tes les partiesde TUnivers , & auffi an- 
ciennes que le Monde , ne peuvent ve* 
nir que de celui qui l'a créé. C'eft à 
eux qu'il étoit réfervé, ou de mettre en 
problême l'exiftençe d'un premier Mo- 
teur, ou de nous donner un Dieu qui, 
enfeveli dans une létliargiqiie félicité, 
regarde du même œil & l'honneur que 
lui rendent fes Créatures , & l'injurieux 
mépris qu'elles font de lui & de fes di- 
vins attributs. C'eft <fc nos jours que 
nous devions avoir la douleur de voit 
•^s hommes , qui d'aiileurfr font pleins 
tf eftime pour eux-mêmes, travailler à 
leur propre dégradation, fe réduire à 
isL vile condition d'automates , prouver 
par un déluge de raîfons qu'ik ne r^i- 
fbnnent pas; porter à la pudeur,. dont 
le nom n'eft plus qu'un jeu pour eux, 
de mortelles atteintes ; ne connoitre , 
ne propofer deloix que celles.des paC 
fions ks plus effrénées ; établir un corps 
de maximes qui ^ bien faifiesjine vont 
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a rien moins qu'à bouleverfer les Ent-^ 
pires j croire aveuglément & conter 
avec afïùrance les fables les plus abfur- 
(des , pour avoir droi^ de ne pas croire 
à PEyangiie ; s'imaginer qu'un llyle 
pompeux tient lieu de preuves , & 
qu'unLedeur fage doit trouver jujle ce 
qui eft bien écrits gémir du préjugé qiif, 
dans un fîécle de raifon^ continue d'aC- 
fervir l'Univers; s'applaudir d'une ou 
de deux conquêtes , comme fi la cor- 
ruption des mœurs n'en avoit pas fait 
tous les frais ; fe flatter enfin "que les 
Déifies nous fermeront les yeux ^ 8c que 
le monde entier, fiardeux partis , choi- 
fira celui qui le peut perdre éternelle- 
ment 5 parccque des gens qui d'eux- 
mêmes fe comparent aux brutes j & 
qu'on ne peut fiirèmèm regarder com- 
me les amis àa Ciel:, leur crient à haute 
voix qu'il rfy a rieri à craindre. 

NoTis croyons , au contraire, qu'un 
fi pitoyable fyftême portera en foi fon 
contre-poifen , 6c qu'il fera toujours 
îa plus forte preuve contre lui-même* 
Notrs^ aimons même àefpérercpie cenx 
4ai en (brit les Auteurs , & qui ne fe 
font pa? une Religion d'en être les 
ÎAznyts, fe feront un dçvoir d'en rou^ 
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gîr devant Dfeu , & de le combattre 
devant les hommes : c'eft à quoi nous 
ofons les exhorter au nom de Jefus- 
Chrift, fi ce nom fi touchant, fi ca- 
pable d'attendrir, ne va pas encore de 
pair chez eux avec celui de Manco^ 
Capac (b)j ou de quelqu'autre fem-* 
biaJ)le Idole. En remontant de i'efFet à 
la caufe, fdiffn leur méthode , il ne 
leur ferapasii|fficile d'appercevoir que 
ce n'eft ni mt zèle bien vif pour la vé- 
rité , ni le pur amour de la vertu, quî 
ont été le premier mobile de leur fcan- 
daleufe tentative. Mais quelque parti 
qu'ils prennent, un Chrétien ne peut 
en prendre d'autre que celui de s'atta- 
cher invîolablement à la Foi. MondeC 
fein n'eft ni de détailler ici tous les mo- 
tifs qui doivent nous lier àcett^ aftcre, 
felutaire, ni mêmecfe propofei^ ceux 
qui par une lorfgue & heureufe chaîne 
de principes & de conféquences, font 
plus propres à répandre fur cette ma- 
tière tout le jour dont elle a befoîn y 
parcequ'il y en a quî demanderoieijit 

( i^) Les Péruviens difputcnt fi Manco-Capacefl 
ïe fi!s du Sofeil. Cet exemple , dit l'Auteur de la 
Relieion vengée, Tom, 7, pag, 172 , n'eft placé 
dans le Livre de VEfprit , que pour faire une allufioa 
blarphématoire à Jefus-Chrift 9 FilrdeDieu* 
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une longue & pénible difcuffion[(c); 
& que d'autres ne ferorent pas à la 
portée des fimples Fidèles , qui font 
le principal objet de ce petit Ouvrage^ 
Je me borne donc à deux preuves que 
tout le monde peut faifir. Voici , mais 
très en abrégé, comme un homme bien 
connu des Savans propo& la première». 

PREMIERE PmUKE. 

La Religion Chrétienne eft încon- 
teflablement vraie , fi Jefiis-C&rifl; eft 
refUifcité comme il Pavoit promis ^ 
puifqu'il ne i'avoit promis , & qu'il ne, 
Ta pu faire, que pour confirmer faRe* 
Irgion. Or Jefiis-Chrift eft. véritable- 
ment reffufcîté. 

Sjes ennemis & les nôtres dîfent au-; 
jourd'hui ,. comme les Payens le dî-- 
foient autrefois, que cette réfurreôiom: 
eft incroyable : ils en concluent qu'oa 
ne doit pas Fadmettre. J'en conclus, 
moi, qu'eik eft indubit«dble^ En effet,. 



ff) Cette tBfcuflîon a déjà été faire par un grand 
nombre d'autres : f^oyez Us Preuves de ta Religion de^ 
JefusChrifl centre les Spinofiftes V les Déifies ^/oz^ 
WonficurL^F^ 
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difoit Saint Auguftin (d), le monde 
entier la croit ; & c'efl ce que voient 
de leurs yeux ceux qui ofent la com- 
battre. Or il eft impoflîble que le 
monde entier ait cru une chofe qui 
d'elle-même eft incroyable, s'il n'y a 
été forcé par des prodiges auxquels il 
n'ait pas pu réfifter. Autrement ils'eft 
fait^ par le plus prodigieux des prodi- 
ges, qu'on ait cru fans miracle ce qu'il 
ctoit impoflîble de croire. 

Ce raifonnement eft folide , Se très- 
digne du faint Dodeur de qui nous 
l'empruntons. En voici un autre qui 
ne l'eft pas moins , 8c qui de plus eft à 
la portée de ceux mêmes à qui un exa- 
men réfléchi coûte davantage^ 

Pour que la réfurreâion de Jefus^ 
Chrift foit Kors de la plus légère at- 
teinte , il fufiît que les Apôtres qui 



(d) Tria Cunt incrediBiUa , f »« tamen fd6{af»nt. 
IncredfbiU ejt Chrijium refurrexijle in car ne , O* in 
Cœlum ajcendtljein car. e ; incredibiU efl m»ndum rem 
tam incredtbtlem credidijje ; incredihile efl hominet 
ignchiles « infirtroi , fauciJUmos , imperitos,. rtmtam 
tnerediùifem tam ^caciter mmêdo , €7* in illo etiam 
JDo^û perfuaderê potiiiffe» Horum trium iniredihiUum 
primumneluf.t iftixnm ^uibusagimus irederê » fecum* 
ium togunXmr Ù' ceruere : qnod nen inveniunt nndê 
fit faifum » fi non irednnt tnUum» Auguft* Lih» 
22dcCivit.Dciycap. s» 



xvîij Wotîfs pour affermir 
Yont conftammentprêchéedans toutes 
ïes parties de PUnivers , n'aient pu nî 
être trompés fur ce point , ni vouloir 
tromper perfonne : or Pun 8c l'autre 
eft aufli fur qu'il le puîffe être. 

i^. Les Apôtres n'ont pu être trom- 
pés fur la réfurredion du Sauveur. Car 
enfin des gens qui ne croient un fait 
qu'à force d'évidence ; qui en doutent 
auffilong-temps qu'ils peuvent, &plus 
long-temps qu'ils ne doivent ; qui ne 
5'en rapportent à perfonne ^ & qui ont 
en quelque forte peine à s'en rapporter 
à eux-mêmes 5 des hommes , dis- je , xlé 
ce caradere ne peuvent être fufpeds 
d'une crédulité précipitée. Or telle fuie 
la conduite des Apôtres à Pégard de la 
jéfurredion du Sauveur. Qu'on fuive 
bien toute leur marche, &: on verra 
qu'ils n'eurent que de PindifFérence 
pour des preuves que Pincréduiité mê- 
me jugeroit aujourd'hui dignes d'atten- 
tion ; & que les témoignages les plus 
précis ne firent aucune imprefiion fur 
eux. Magdeleîne, qui , bien loin de 
penfer à la réfurredion de fon Maître , 
n'étoit allée au fcpulcre que pour em- 
baumer fon corps, qui le crut enlevé 
quand elle ne le trouva point , qui 
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pleura amcrefnent cette perte, qui ne 
revînt de fon erreur que quand elle 
s'entendit nommerpar une voix qu'elle 
ne pouvoit méconnoître: Magdeleine, 
& les autres Femmes à qui Jefus-CLrift 
apparut , vont en porter la nouvelle aux 
Apôtres : elles méritoîent par leur piété 
& par leur raifon d'en être crues (ur 
leur parole ; ce qu'elles difoient avoir 
vu & entendu, foit des Anges, foitdu 
Sauveur même , avoit fi peu Pair de 
fiâron , qu'il n'étoît pas même poflîble 
de le feindre. Au moins étoît-il raifon- 
Yiable de commencer par l'approfondin 
Point du tout :tout ce que ces perfon- 
nés, d'ailleurs fi refpeâables, dirent 
aux Apôtres , fut regardé comme vain 
Se frivole , comme une pure chimère : 
Et vifa Junt ante ïllos Jîcut idiramén-' 
tum (e). Ce jour- là même deux Diïcf- 
ples s'en allèrent à Emmaiîs , affezvrar- 
femblablement pour reprendre leur 
première profeffion, n'ayant plus d'eC 
pérance. Jefus-Chrift fe préfente à eux 
fous une forme étrangère : ils lui ra- 
content ce que les faintes Femmes leur 
ont rapporté. La réfurreâion fortoitde* 

{e)LuQ. 24, V, IX. 
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ce récit par une conféquencenâmrelïe: 
ils ne la tirent pas > & ils ne cèdent en- 
fin que quand leur Maître fe décou- 
vre manifellement à eux dans la frac- 
tion du pain : ils retournent fur le 
champ à Jerufalem ; ik y expofent 
en détail , Se Tentret en qu'ils ont 
eu avec Jefùs - Cbrift , & la ma- 
nière dont il s'eft fait conn'okre , & 
les reproches qu'il leiïr a faits de leur 
incrédulité. Tout cela eft en pure perte: 
on ne les croit pas plus qu'on n'a cru 
les faintes Femmes qui furent les pre- 
mières à annoncer fa réfurredionvJLe 
Sauveur paroît fur les entrefaites* Il 
fouhaite la paix à fes Difciples. Au 
moins croiront ils dans ce moment, 
puifque tant de préliminaires les ont 
difpofës à croire. Non , ils s'imaginent 
voir un efprit, un phamôme. L'elprit 
prétendu leur montre fes mains & fes 
pieds ; à peine le croient-ils encore : 
Adhuc iUis non credennbus. Il faut , pouf 
lever tous leurs doutes qu'il mange en 
leur préfence ; c'eft-à-dire ,. qu'il faflfe 
devant eux une fondion^ qu'un pur 
elprtt ne peut faire. Ils cèdent enfin 
à Tévidencc : m^s cela ne fuffit point 
à Thomas , qui éto;it abfent lors de 
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cette dernière apparition. . Son incré- 
dulité eft fi décidée , que s'il ne met 
Ion doigt dajj^ Touverture des clous. 
Se fa main cSns celle du côté , il ne 
croira pas. L'un & l'autre lui eft ac- 
cordé huit jours après , & il s'écrie 
enMh : Vous êtes mon Seigneur Êr mon 
Dieu. Sa foi touchera peu * : fon 
délai , fa répugnance à croire , eft au 
premier coup d'oeil la feule chofe qui 
frappe. Mais comme tous fes Frères 
ont été à peu-près dans le même cas , 
il en réfulte que s'ils ont cru la Ré- 
furredion , ce n'eft ni par préjugé , nî 
par difpofition à la croire; mais uni- 
quement parcequ'il leur étoit abfo- 
lument impoflible de s'en défendre. IJ 
en réfulte donc qu'ils n'ont pu être 
trompés. J'ajoute qu'on ne peutfup- 
pofer , fans heurter les premières no- 
tions du bon fens^ qu'ils aient voulu 
tromperies autres. 

Et d'abord il eft de principe, que 
le dol & la fourberie ne fe fuppofent 
point fans preuve. Les Tribunaux les 
moins exads ne croient point un hom- 



(j) U y en eur pourtant; il rie voyok que Phu- 
manicé > il coufefla la Divioité. 
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me impofteur , fî on ne leur démontre , 
pièces en main , qu'il eft tel. Or je 
demande à nos Déifies pv où ils pour- 
ront nous prouver que les Apôtres de 
3. C. furent des hommes livrés au men- 
fonge & à rimpofture. Certainement 
on ne préfume jamais moins la fraiiSe, 
que dans des perfonnes dont la vie 
toute entière ne refpire que candeur , 
qu'ingénuité. Or tels furent les Dif- 
ciples du Sauveur. Qu'on examine 
bien, qu'on fuive pas à pas toutes leurs 
démarches , on ne trouvera en eux 
que des hommes graves, modeftes , 
qui publient leurs plus preflants be- 
foins , pour ne s'occuper que des be- 
foins de leurs frères ; qui donnent gra- 
tuitement ce qu'ils ont reçu gratuite- 
ment } qui foupirent après l'ignominie, 
jamais après les honneurs: il faut avouer 
que tant de vertus s'allient mal avec 
l'efprit dç déception & de fourberie. 

Mais ce qui eft plus capable de frap- 
per, c'eft que fi les Apôtres ont voulu 
tromper l'Univers , en lui annonçant 
iâ réfiirreâion d'un homme qu'ils fça-? 
Voient très-bien n'être point refliifcité, 
îl faut nécefTairement qu'ils aient con- 
certé enfemble ce déteftable projet : 
• 
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Car plus de quatre -vingt perfonnes^ 
lA-pôtres & Difciples , n'ont pu fuivre 
avec tant d'uniformité la même lign^, 
dire toujours la mêmechofe, ne fe 
démentir jamais fur le point capital ^ 
ne fe couper jamais , m pendant la 
vie, ni à la mort , fans avoy bien lié 
toutes les parties de leur fyflême. 
JVoyons donc comment ils ont pu 
^Y prendre pour former ce complot , 
ijui demandoit encore plus de péné- 
tration, qu'il ne fuj^ofoit de folie & 
de fureur^ Affilions en efprît à leur 
cxjnfeil fanatique. Voici à peu-près le 
difcours que Kerre , le plus vif, leplus 
zélé de la bande , a dû leur tenir. 

33 Enfin voilà notre Maître mort ; 
» &: mort fur la Croix. II nous avoit 
9:> fouvent promis qu'il reflufcîteroitle 
»a troifîeme jour, mais il nous a trom- 
^ pés, & nous ne voyons que trop qu'il 
9^ ne fut qu'un malheureux impofleur, 
»> qui par le plus impie des blafphê- 
:>3 mes fe (fit ie Fils de Dieu , & par le 
3^ pius komeux des artifices nous pro- 
9:> Jiût les premières places dans fort' 
99 Royaume imaginaire. D s'agit au- 
>:> joiird'hui de voir quel parti 'nous 
^p devons piendrç* Iqiç }>i^xi exainî- 
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w né, vous n'en trouverez que deux; îl 
90 faut ou reprendre le vil métier que 
» nous faifions avant que de nous met- 
» tre à fa fuite ; ou publier intréprde- 
'd> ment que ce Jefus que nos Prêtres 
03 ont mis à niort, eft reflufcité; que 
M nous Pavons vu un grand nombre 
p> de fois pendant quarante jours, que 
o? nous avons bu & mangé avec lui. 
>5 Or c'eft ce dernier que je vous pro- 
» pofe, parcequ'il n'y a que les gran- 
» des âmes qui en foient capables. J'en 
w prévois toutes les difficultés , & un 
o> fimple coup d'œil vous les décou- 
7> vrira comme à moi. Car enfin il fau- 
3>drafoutçnir & publier par-tout un 
35 menlbnge énorme avec plus d'aflîi- 
D>rance, que n'en auroieot d'autres 
» pour foutenir la vérité : il faudra 
3, combattre contre l'horreur des prr- 
D>fons,des tortures, de la mort, & 
D3 fouvent de la mort la plus cnieDe & 
or la plus ignomînieufe. Ce qu'il y a de 
» plus fâcheux , & je vous avoue de 
x> bonne foi que riçn ne m'a d'abord 
ft, plus effrayé , c'eft que de quelque 
93. part que nous jettions les yeux, nous 
» n'aurons ni "paix , ^ni confolation à 
M efpérer. Nous n'enpourons attendre 

de 
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#> de notre confcience , qui au con* 

^^ traire nous reprochera nuit & joiw 

•> notre fureur & nos. impoftiures. Nous 

>» n'en pourrons attendre du côté de 

»5 Dieu , qui détefle le menfonge , & 

^3 qui ne le punît jamais plus fevére- 

^> ment que quand il outrage fa gloire > 

93 & qu'il lui aflbcie une divinité étran- 

>3 gère. Nous n'en aurons fûrement 

» point à att^idre de ce Jeius dont 

*> nous prétendons être les Martyrs, 

>3 S'il n'a pu fe fauver lui-même y il eft 

»> bien clair qu'il ne nous fauvera pas, 

93 Enfin nous n'en aurons point à at- 

»3 tendre de nos amis , c'eft-à-dire de 

?3 ce petit nombre de conjurés qui 

»> entreront avec nous dans le plan que 

«3 j'ofe vous propofer. Ils tomberont 

>3tous, ôc peut-être en aflez peu de 

»» temps , les uns après les autres. Et ii 

a» eft bien à craindre qii^ii ne iè trouva 

» parmi eux quelque nouveau Judas ^ 

>> qui ieduitpar lespromcflès, ou v?ain- 

93 eu , foit par les cris de fa confcience, 

33 foit par la crainte des jugemens de 

î3 Dieu , n'aille révéler le ténébreux 

33 complot que nous formons dans ce 

93 moment. Malgré cela, partez, co^% 

•f rcz^^okz àlaféduâion^ &âiaglo» 

b 
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•ï re qui y eft attachée. N'ayez d'autre 
^crainte que celle de rien craindre 
»> du Ciel, de la Terre , & des Enfers. 
M. La carrière qui s'ouvre devant vous 
» doit vous flatter , parcequ'elle eft 
a> nouvelle. On trouvera des gens qui 
^i mourront pour foutenir des erreurs 
03 qu'ils regardent comme des vérités; 
9y mais on n'en trouvera point qui 
7y veuillent s'expofer à une mort crueî- 
^> le , pour foutenir qu'ils ont vu ce 
53 qu'ils n'ont point vu. Voilà le parti 
P3 qui vous étoit réfervé. Quel Iipn^ 
o> neur pour vous , lî vous favez le dé- 



» fendre jufqu'à la fin ! 



Tel eft ,en abrégé le plan que Tes 
yVpôtres ont du fe faire , s'ils ont vou- 
lu tromper. Peu importe qu'ils y foient 
entrés d'eux-mêmes par un efprit de 
phrénéiie qui les ait tous faifis àlafois^ 
ou que le eonfeilde quelqu'un d'eux 
Jes y ait tous déterminas. Ce n'eftpas 
le principe du deflein , c'eft le d^ïJkiti 
& fon exécution qui méritent d'être 
confidérés. Or je demande fi un pro- 
jet fiînfenfé, fi'torriMe^ fi impie , fi 
contraire. à tous les motifs qui font 
;agir les hommes y a une ombre de 
yr/jûfeinblàaoe 5 je demandé s'il a pi^ 
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s?executer. Je demande enfin s'il a pit 
réuflîr. 

SECONDE PR'ÉUVE. 

Une Religion que le Ciel a confira 
mée par des miracles publics , indubi-^ 
tables , reconnus par les amis & par les 
ennemis , doit pafler pour vraie , pour 
înconteftable. Or telle àâ la Reiigioni 
Chrétienne^ 

Je poiirrois faire vâfohr eii preuve 
de cette féconde propofition lesmira-^ 
des qiïe J. C. a opérés pendant fà vie; 
y joincfre ceux qu'ont faits les Apô- 
tres après fonAfcenfiôn; faire fuccé-^ 
der à ces derniers les prodiges- fans- 
nombre qui ont achevé de convertir 
rUnivers. Mais la crainte de grolîîr ce 
petit Ouvrage , mVrêt-e. Ainfi je me 
bornerai à un feul, dont TEmpereur 
Julien fut Toccaiion. 

Ce Prince aftrficreux , qui après 
avoir abjuré là Religion Chrétienne ne 
penfa qu'à Pàçéantjr, fa voit fort bieir 
que Daniel & J. Ç. avoiçnt pyédit que 
le Temple de Jérufaïeoi feiroh détruit; 
qu'il n'en refteroit pas pierre fur pier- 
re , Se que fa hiine fubfifteroit jufqu'à 
la fin des temps. Pour démentir cette 
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double Prophétie , Julien fe pfopciê 
de rebâtir ce Temple autrefois fi célè- 
bre. II fait part de fon defliein aux Juifs 
dilpérles dans toutes lés parties du 
monde. B leur déclare qu'il veut faire 
tous les frais du nouvel édifice. S ap- 
pelle les plus habiles Ouvriers de 
r£mpire. II donne Fintendance de 
tout Touvrage à Alypius fon plus inti- 
me confident , & qui comme lui avoît 
îme averfion inflexible pour la Relt- 
gion Chrétienne. Il charge le Gouver- 
neur de la Province de favorifer en 
tout cette entreprife , d'en prefler l'e- 
xécution , de lui en rendre compte ré* 
gnliérement, comme de Tafifaire qui 
rintéreffe le plus vivement. 

A ces nouvelles les Juifs tranfpor- 
tés de joie accoururent de tous côtés. 
Rien ne fut épargné pour Jetter avec 
éclat les fondemens du nouveau Tem- 
ple , & pour en hâter la condruftion. 
Us firent faire , dit Théodoret (a) , des 
pics , des pêles , & des corbeilles d'ar- 
gent pour remuer & tranfporter la 
terre j & leurs femmes les plus diftin- 



*W Théodoret. Ub. % , cap. 7. 
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gaéesfe faifoient gloire d*en portée 
(}ans le pan de leurs robes les plus^ 
précîeufes.. 

Saint Cyrille de Jemfalem vît fans 
s'émouvoir ce nouvel orage qui fe 
formoit contre la Religion* II ne fut 
touché ni de ces vaîxis préparatifs, ni' 
des menaces encore plus vaines que 
faifoient les Juifs de traiter ks Chré-*' 
tiens eoanoie ils avoient eux-mêmes^ 
été traités par les Romains. Il raflii? a 
les Fidèles alarmés f il leur prédit hau»r 
tementque tout ce grand fracas n'at-. 
loit aboutir qu'à vérifier de plus en* 
plus la Prophétie de Jefus-Chrift , en 
achevant de détruire entièrement le' 
peu qui étoit reflé des ruines de cet 
ancien & fiiperbe édifice, de forte qu'iï 
n^.en refleroit pas une feule pierre. ^^ ♦ 
Laprédidion du faint Prélat nç tarda:: 
pas à s'accomplir» T^ndfs qu'Atypiuti 
prcjfoit fortement Vouvrage a à^effroyableii 
tourbillons de flammes j qui par de con^ 
tinuds élancermUs fortoient des- endroits 
contigus aux fondemens\, brûlèrent à di-^ 
vtrfes reprifes les Ouvriers ., & leur rtn^ 
dirent la place inacceffible. Enfin cet ilé^ 
ment perjiflant toujours avec une efpect^ 
dfapiniâtftté- àtepoujfer les travailleurs J 

Ûiq; '^ 
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en fut obligé (t abandonner Ventreprîje (a}m 
Ceft ainfi qu'Ammîen Marcellîn rap- 
porte ce fait important. Or quand 
l'incrédule le plus déterminé traceroît 
lui-même les qualités qu'il exigeroit 
d'un Hiftorien pour mériter d'être cru 
fur les faits iqu'il rapporté , il n'en 
pourroit demander aucune qu'on ne 
trouve dans ce fameux Écrivain. II 
étoit Payen , & par conféquent libre 
de tout préjugé qui eét pu le rendre 
favorable aux Chrétiens. D étoit fujet, 
courtîfan , admirateur de Julien j & 
par conféquent bien éloigné de rien 
écrire qui tendît à flétrir & mémoire. 
H aîmoit la vérité , 8c on voit en le 
lifant qu'il avoit pour l'impofture tout 
le mépris qu'Ole mérite ; & par con- 
fiqiiem il étoit moins propre que tout 
autre à s^en laîfler împofèr. E étoit 
non-feulement contemporain de Té- 
vénementj mais dans le temps même 



(4) Cum iiaque rei finem foniter înflarec Aly- 
pîus / juvaretque Frovinciœ- Reètor , mecuendt 
iJobî flâmmarum propè fundamenra crebris afTuN 
tibus erumpenresr fecére iocuna exuAîs a)iquotie& 
o^erantibus inacceffum ; hocque modo elemenco 
dcfîinadùs rœellenrê cef&vic incoptum. Aimia»^ 
ititçtilims % lik* as , tajt* a^ 
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îl rfétoit pas loin de Jerufalem, D'ail* 
leurs il nous Ta tranfinis^ non comme 
tin fait incertain , que la défiance ac* 
compagne ^ mais comme un fait aufli 
notoire que Tentreprife & la mallieu- 
^reufe expédition des Perfes» Enfin fou 
récit pourrait être confirmé par le té- 
moignage du Sophifie Libanius, 8c de 
Julien lui-même (a). U eft donc avoué 



(-«) ^97"^ la DiiTercadon fur les Tremblemens 
de terre 6c les Eruptions de feu qui fîretit échouer 
le projet formé par TEmpereur Julien d^ rebâtir 
le Teinple de Jerufalem • « • • par M. NTarburthon». 
Tom, I , f /;» 4. Cet Ouvrage eft contre M, Mid- 
leton , Doreur de PlMverf^té de Cambrige , qur 
ayant reconnu dans un voyage qu'il fît à Rome 
ibus Clément XII. que TEglife Romaine n'ènfei^ 
ne rien aujourd'hui que niaient enfeîgné les Père» 
les premien Réàcs ; & ne pouvant concevoir 
comment une Doctrine qu'il regardoit comme- 
nauvaife « avoit été confirmée par àçs Miracles «. 
prit le parti de reietter cous ceux que nous ont 
tranfmis les plus anciens Doteurs de r£gli(è. Ce 
fyftême défcfpéré fut vivement combattu par let 
plus Savans Anglois. MefTieurs le Moyne,Chap* 
mann « Berriman de Jacnfon l'attaquèrent *avec 
le plus grand fuccés : de l'Uiilverfîté d'Oiford pour 
donner des marques authentiques de fon eftime- 
à Mefl^eurs CburcK $l Doduel qui Tavoient ii fa-^ 
vammenc combattu, les reçut au nombre de fes- 
Membres. Ainfî notre falut vient de nos enne^ 
mis. Les uns penfent que nous ne croyons au^- 
jourd'hui que ce qu'a cru la primîrive Eglifè::les^ 
autres démootreitf que la créance de cette ancienne: 
£glife a été contirniée par les plus édarans mt» 
«Gicles» Quiconque oferoit en dire autant des pre- 
mâca Auteurs de la ReligioaPflùcdUùie ». iesoic 



ï 
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par les.ennemîs mêmes deJefus-CïuûH; 
que le Ciel ajuftifié fes Prophéties par 
«n miracle fignalé. AuflS ce miracle 
toucha fi vivement un grand nombre 
die Juifs & de Gentils qui en furent 
îes fpeâateurs , qu'ils reconnurent la 
divinité de Jefus-Chrift, & demande* 
lent le Baptême, 

Au fond Marcellrn , qui , malgré 
fa droiture naturelle , pouvoit avoir 
les raifbns pour être fi précis , n-^a-tr-il 
raconté qu*mie partie de ce grand évé- 
nement. Les Pères & fesHifloriens de 
TEglife, tels que fontThéodorer, Soi 
crate,, Sozomene & Ruffin^, faim Gré- 



fl'ëmenp par ks propres Parti fans. Grotîus difbit 
«n propres termes dès J'an i6t8, que gens habiles 
& bien aflfedïionnçs jïour la Réforme trouvoient 
que ceui;qui Pont fabriquée, s'étoient trompés dans 
la décifîbn desi^principales Controverfès qui étoienr 
agitées entr*eux Se V Eglife Romaine. Et Saumaîfé 
ne mit dans fôn Traité de la Tranfub/iantiation. jo 
fortet de Prières 8c de Bénédiélions que faifbit 
l'ancienne Eglife en confacrant le Pain dé TÊu- 
chariflie « que pour faire voir V ignorance & Umé- 
frife de Calvin , qui les avoif toutes retranchées. 
Je «finis par ce mot que dit à un de mes aqûs le 
célèbre Fi6tet t Miniftre de Genève: 3e rougirai 
pifju^à la fin de mes jours, des excès où font 
Unibés nos Pères en commençant leur K^ormation^ 
CTT. Voyez la Vie de Grotius par M. de^urigny ^ 
T'om, i^pag. ifo, zio^^fuiv. Les Mélanges hiÇ- 
t&rîques & Philologiqiies de AL Michault , Tom^ 
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goîre de Nazianze , faînt Àmbroife & 
Ikînt Cliryfoflôme , qui tous trois vî- 
voient dans ce temps-là , entrent dans 
tm détail qui eft encore plus glorieux 
a la Religion^ Bs difent que tandis 
qu'on travailloit aux fondemens du 
Temple , un tourbillon impétueux em« 
porta dans un infiant le fable , la chaux 
& les autres matériaux dont on avoit 
fait des amas prodigieux : qu'un trem- 
blement de terre fiirvenu tout-à-coiTp 
]etta au loin de tous côtés de grands 
quartiers de pierre qu'on ayoit aflem- 
blés 5 qu'il renverfa & les édifices d'a- 
lentour & les galeries où logeoient 
un grand nombre d'Ouvriers , qui fii* 
rem enfevelis^ fous leurs ruines; que 
le feu confiftna les marteaux, les fcies 
& les autres outils qui n'attendoient 
que la main de TOu vrier , & qui étoîent 
enfermés dans un fbuterrein« Ils ajou- 
tent enfin que la nuit fuivante, & le 
pur d'après , on vît en l'air depuis le 
Calvaire jufqu'à la montagne des Oli- 
viers, la figiure de la Ooix toute écla- 
tante de lumière 3 avec un cercle qui 
n'étoit pas moins brillam. Je n'ajoute 
pas d'après eux que ce fut-Ià comme 
un trophée que Jefus-Chrifi érigeoit 



xxxkyMotépour affermir un Chréu Çrc: 
à fà gloire. Cefl une réflexion qui n'â- 
chappera qu'avec peine à Hncrédulîté 
la plus décidée : le Chrétien le plus 
imparfait la fera dé lui-même. Puifle- 
t-elle raffermir dans fa Religion ^ c'efl 
tout ce que j'ai prétendu jufqu'icî. 
Mais puiiîe-t-il s'affermir lur-même 
dans la pratique exade des devoirs de 
cette Religion fainte; c'ell tout ce 
que Je me propofe dans le petit Ou- 
vrage que j'bfe lui préfentçr» 
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lX##^S E drvîferaî ce petîtOiivrage 
t* J *«^" ^^"^^^ Parties. Dans la 
jjj#^*]f première, après avoir dé-»- 
S^Ê^îâ montré Pimportance du ft- 
Iiit , je tâcherai d'expofer les difFé- 
rens genres de devoirs que doit 
remplir un Chrétien pour travail- 
ler d*une main sûre à Taffaire de 
fa juftification. Dans la féconde , je 
développerai les obûacles qui Fat* 
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a Devoirs des Gens du Monde* 
ictent , & qui lui font prendre u» 
cheitirn dîreâement contraire à ce- 
lui qu'il' âuroit dû fuivre. Latroi- 
fieme fera deHinée à lui fournir , ou 
des moyens de perféverer dans la 
juftke, s'il y efl déjà, ou des re- 
mèdes efficaces contre le défordre , 
ft'ii a le malReur d'y être engagé. 

PREMIERE PARTIE. 

Des devoirs principaux cPun 
Chrétien. 

X-< ^Homme a des devoirs à rem- 
plir par rapport à Dieu. II en a 
qui le regardent hii-mcme. li en a 
qui regardent le Prochain. Noiis 
plions les parcourir en détaiL Plaife 
au Ciel que nous n*ayons pas la 
doiîlçur de voir, que s'ils ne font 
pas entièrement inconnus , ils font 
au moins très- mal accomplis, . 
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CHAPITRE PREMIER. 

Un Chrétien doit poferpour principt j» 
qui* il n'eftfur la terre que pour ♦* 
travailler àfonfaiut. 

I. 1 L n'y ^ point de vérité qu£ 
dût être plus famiJieiy aux Fidcfes, 
que celle qu'on leur annonce ïcu 
Dès le moment où ^Pon a com- 
mencé à leur apprendre qu'il y a 
uri Dieu , on leur a appris que cet 
Etre fuprême ne les a mis au mon- 
de , que j>Qur le caniioître, Taimcx^ 
le Jfervir , & par ce moyen obtenir 
la vie éteriîelk. J^'Evangile , qui ne 
peut ni ne doit leur être étranger, 
ne tend qu'à leur inculquer cette 
importante maxime* Exportations, 
paraboles , érénemens , mort & 
réfurreâion de l'Homme -Dieu, 
miffion des Apôtres , établiflèment 
d'une nouvelle Egïife, tout leur 
prêche qu'ils ne font fur la terre 
que pour un petit nombre d'années I 
que la mort peiK les furprencfreà 
«9itte h^iure i que fm^mtoi elle 
• Ai] 
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penfera à eux au moment qu'ils pen- 
feront le moînsà elle; qu'après cette 
vie il en efl une autre qui ne finira 
jamais 5 qu'ils n'y moiflbnneront 
gué ce- qu'ils auront femé pendant 
celle-ci; & qu'appelles par une mi- 
féricorde gratuite à une fin qui ne 
peut être que Dieu même , ils doi- 
vent s'efforce!» d'afliirer leur voca- 
îion par toutes les bonnes œuvres 
dont ils font capables. 
. IL Ce font ces grands, ces im-. 
muables principes , qui fans autre 
développement ont peuplé les Dé- 
ferts de Solitaires ; appris à des Roià 
& à des Princes le métier fi flifficile 
pour eux de vivre dans la pénitence 
& la mortification; fourni à tous 
les Elus de Dieu de continuels mo- 
tifs d'opérer leur falut ave<è crainte 
& tremblement. Par quelle fatalité 
nous ont*ils donc jufqu'ici fi foi- 
blement touchés ? N'en cRercIions 
la raifôn , ni dans une incrédulité 
décidée , ni moins encore dans cette 
fauffç fpiritualité dont les partifans 
croyôient honorer Dieu, enlurfaî-^ 
iknt un facn%e abfolu de leur 



Intportance dw Salùù ► y 
cternelle félicité. Vous n'en êtes 
point encore venus au premier de 
jces deux excè^ ^ qui outrage la rai- 
fon i & votre inapplication naturelle 
vous garantit du fécond , qui* ne 
Jjlefle.la Foi qu'après avoir long- 
temps fatigué Telprit. Ceft donc à 
cet amas de bagatelles qui vous en* 
jchantent (a) : c'eft à ce fonds de 
diflipation qui vous emporte hors 
jde vous-même , qu'il faut attribuer 
le profond oubli , la criminelle 
négligence de votre falut, dans 
laquelle vous avez îufqu'ici vécu. 
Revenez à vjpus pour quelques mo- 
mens 3 je ne vous demande au jour* 
d'iiuî qu'un quart-d'lieure d'atten- 
lion : c'efl au nom de Jefus-Chrifl 
gue Je vous le demande , & je ne 
vous le demande que pour vos 
propres intérêts. Confidérez avec 
moi que l'affaire de votre falut 
réunit en elle-même tous les traits 
<iui caraderifent ce qu'on appelle 
dans le monde ^ une affaire de la 

(a) Fafdnatfo iiugacîtatls obfcurat bona, 
& inconflantia concupifcentia: tranfvertk 
fenfum, Sa^enti^^ 4* «/• 12» 4 ^ 

Aiij 
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plus hante conféquence , & qu'elle 
les réuiiic fi cmineinment , que fût- 
ïl queiUon de la perte des biens > 
de la liberté , de rfionneur ^ de la 
vie même , toute autre affaire com- 
parée à celle-là n*e(l qu'uti jeu, 
qu'une pure 8c fimple bagatelle.. 
L'affaire de votre falut eft grande en 
elle-même; elle eft grande dans fes 
fuites f die eft grande par rapport 
à la manière dont elle touche clia- 
cun.de vous en particulier. La plus 
légère attention fuffira pour vous 
en convaincre. Expo (cr fîmplement 
les vérités pratiques d§ la Religion^ 
cVft les avoir démontrées. 

m. L'aiFaire de votre iàlut eft 
fouverainemênt grande en elle-mê- 
me. II ne s'agit ni d'un héritage i 
ni d'un emploi , ni d'une éminente 
dignité, ni d'une ville ^ ou d'un 
royaume : il s'agit de vous-même > 
de votre corps, de votre ame , de 
i'homme tout entier: Hoc ejioinnh 
homù. IKeu même , fi j'ofe m*ex- 
prihier ainfi , eft le fopds. qu'il faut 
perdre ou gagner. Mettez dans une 
]ufte balance tous les tréfors de 
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rinde : mettez-y TUnivers entier, 
tous fes Royaumes & leur gïoirc. 
Suppofez que celui qui les otfrit au 
Fils de Dieu , vous les offre , & 
peut vous les donner ; il faut que 
vous ayez perdu la raifon & la foi , 
fi tenté un moment de les voir (bus 
votre empire , vous ne vous écriez 
d'après votre divin Maître : » Hé ! 
»que fârt à Fïionime la fortune 
35 la plus brillante ; que peut lui 
» fervir la poilèflîon du monde en- 
5j tier ,s'il a le malheur de perdre fon 
5ï ame ? Dans quelle partie de fes 
>> nouveaux domaines trouvera-t-il 
33 de quoi la racheter ; ou quelle 
39 échange lui fourniront -ils, qui 
3)foit capable d^en compenfer la 
33 perte i 

IV. Mais quand par un abrutille* 
ment dont il ny a que la fureur ou 
Fimpfété qurpuifle donner Tcxem- 
ple, vous feriez capable de balancer 
entre ces deux partis , confidérez * je 
vous prie , les fuites de Vim & de 
Tautre^ & pour le faire d'une ma- 
nière plus intcreflante , repréfentez- 
TOus la fin de deux hommes , aufli 

A iv 
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différens de mœurs, qu'ils Tout été 
de fortune & de condition. Le pre- 
mier , né comme Job dans Populen- 
ce & la fjDiendeur , chéri de fes fli- 
jets , refpedé des jeunes gens & des 
vieillards , revivant , pour ainli dire , 
dans pïulîeurs enfans d'une belle es- 
pérance y tombe tout-à-coup de la 
manière la plus imprévue & la plus 
affligeante. Le même jour quiPavoît 
vu le plus heureux des Orientaux, 
le voit le plus malheureux des hom- 
mes. Enfans chéris, troupeaux nom- 
breux , biens immenfes , tout fond 
entre fes mains ; tout s'évanouit en 
moins de temps qu'il- ne m'en faut 
pour l'écrire. Ce Mortel jufque-là fi 
fortuné, eft réduit à un (état où il 
devient le jouet de fes ennemis, la 
honte & le fcandale de fes amis mê- 
mes. Dans ime fi accablante fitua- 
tion , fon cœur ne perd point de vue 
le terme pour lequel il a été créé ; 
Piriiquité ne fort point de fes lèvres. 
B adore dans fa difgrace celui qui en 
le faifant heureux, s'étoit réfervéle 
. droit de l'humilier quand il le juge- 
roit à propos. Il meurt enfin j & , fi 
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vous le voulez , plusr malheureux 
qtie Job; fes premiers biens ne luf 
font point rendus ; & la pauvreté qui 
le dévore , ell fi exceflîve , que ie 
même fumier qui lui avoit fervi de 
lit fur la fin de fa vie , lui fert de 
tombeau après fa mort. ' 

Le fécond aii contraire , femblable 
à cet Efclave furieux , dont la reli- 
gion infenfée Se brutale tyrannife 
Ime grande partie de POrient,s'éIeve 
par la force & par Padreflè au-deflus 
du malheur de fa naiflance. II domp- 
. tè des Provinces , il fubjugue des 
Royaumes , il monte fur le trôné 
des Einpereurs qu'il en a précipités/ 
Tout cède à la rapidité de fes armes.. 
* Docile à fa voix, la Vidoîre marche 
conftamment fur fes pas; & l'Univers: 
effrayé garde devant lui un filence 
jiléîn de dépit & d'horreur (a). Plus 
heureux , û vous le voulez encore, 
que le Cpnquérant dont PEcriture 

ta) Pertranfîit ( Alexander ) iifque ad fines 
terrx : & accepit fpoiia multitudinis gentium,^ 
6c fîluît terra in confpeélu ejus . . . ^ exaJra- 
iimi cil & elevacum cor ejus ... & poft haec 
decidic -în leé^um , & cognovic quia raorcretur. 

i iOachab, i. z?, j, Crfef. 

Av 



ï o Devoirs ttes Gens du: Mande* 
nous a tracé Vidée par ces paroles ^ 
une mort prématurée ne.rarrête 
point au milieii de les triomphes : 
il jouit à loifir du fruit de fes travaux 

guerriers. Palais fuperhes , richeilèsj 
éiiccs y. amis firiceres , rieçi ne lui 
manque de ce qui peut ^n faire le 

Skis fortuné, des Mortels. Le Ciel 
ans fa fureu/bénittoiue&fes entre^ 
pTÎfes.. Un monde de flatteurs ap- 
plaudit à toutes fes idémarcbes é 
il blafpHeme , ainfi que Pharaon , 
contre le Dieu d'Ifraël- , & perfbnne 
n'y trouve à redire : il vem, comme 
NabiicEodonofor , s'ériger en divi- 
nité , & il ne fe trouve pas un feul 
iDaniel qui s'oppofè à la phrénéfîe. 
Cette fortune fi enviée du refte des * 
Hommes j ne Fempêche pas de s'ap« 
procher tous les jours du terme qui 
4oit finir fa profpéritx en finiflant £k 
vie ; & fi la mifere du premier abré^ 

âe le cours de fes années ^ la félicité 
u fécond ne peut Je garantir du 
coup fatal qui doit Pimmoier : La- 
zare meurt , mais le riche volup- 
tueux ne lui furvit pas iong-témps : 
Fn^m tjt m moreretur mendicm • • • 
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rnortuus ejl autem' &* dipes. Or, cVft 
dans ce moment déciCf que Toii 
peut juger qui des deux a mieux 
fait fes affaires; & pour ne sY pas 
niéprenif-e^ îl ne faut qu'^envifager 
les fuites de la vie defun ^rdeTau- 
tre. Le juAe affligé y iangjoiSkMy 
abandonné , meurt, & il cû porté par 
jes Anges dans le fein d'Abrafiam : Je 
riche meurt auffi , & il eft enfevôlt 
dans les enfers^ r^), Teik eft l'iffue 
de la grande affaire dont TAïueur 
de notre être nous a cliargés. II ae 
nous propofe rien moins qmili éta- 
blifTement fixe Se permanent «n 
toute forte de bîeïis ; ou une Tuine 
totale , fans reflTource , lans «fpéran- 
ce , fans coiifolatiom II ne s'^it pas 
feulement de tout gagner, ou de t-oiit 
perdre ; il s'agit de joindre à Ja perte 
îa plus énorme qui ibit poffible , ie 
plus terrible amas de tourmens qu'on 
puifle imaginer. Le Maître fëvere 
dont parie FEvangile, ne fe co^ntente 
pas de priver de tous fes biens' te 

( t) Fa^uitt «ft i* «orefêwir mendictrt' , 8c 
poitarecur ab An|eUs m fiaufû Ab/âhas^ Mttf^. 
tiKw «ft aaccm et ifive^, & fepultus eft in 
iaksat* lue. ift, tK zU . 

Avj 
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ferviteur dont il a lieu de fe plaindre ; , 
il veut qu'on lui lie les pieds & les \ 
mains j qu'on le jette dans un cachot ', 
ténébreux 3 qu'il y foit livré aux exé- 
cuteurs de fa juftice 3 qu'il y foit 
tourmenté jufqû'à ce qu'il ait ac- 
quitté fa dette. Hélas } dans le féjour 
de la féconde mort on foufFre tou- 
jours , & on ne peut jamais rien ac* 
quitter, 

V. De ces deux vérhés , auflî fé* 
ïîeufes qu'elles font peu méditées > 
lien réfulteune troifiéme 5 c'efl que 
l'afFai^Pdu falut doit nous intérefler 
d'autant plus, qu'elle nous eft per- 
fonnelle. Si nous y penfions bien , 
il rious feroit aife de voir que prêt 
que toute notre vie fe pafle à pour- 
fuivre des affaires qui nous • font 
comme étrangères^ Les unes regar- 
dent le fervîce des Grands , les autres 
celui duPublic: celles-ci des héri- 
tiers ingrats , celles-là des amis fou- 
vent infidèles. L'affaire du falut nous 
regarde direâement & immédiate- 
ment. C'efl de nous qu'il s'agit: 
chacun fera jugé en fbn propre & 
privé nom : chacun rencùra compte - 
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pour lui-même ; cliacun fera puni ou 
récompenfc dans fa propre perfon- 
ne (^). Il faut avouer, difoitTer- 
tuliien y qu'oN est bien fou i>e ne 

VIVRE QUE POUR LES AUTRES , 
QUAND ON DOIT NE MOURIR QUE^ 

POUR SOI. Cette parole qui vaut un 
Livre , ne peut être trop méditée. Il 
y a long-temps , diloit Jacob à Laban 
fon beaii-pere , qitê je m'épuife pour 
augmenter vos biens 8c multiplier 
vos troupeaux : il eft jufle qu'après 
vous avoir confacré la vigueur de 
ma jeunefTe , je penfe un peu à mes 
propres affaires (b). Tel eft le lan- 
gage que vous devez oppofer ^ Ibit* 
a la moilefle , quand elle veut vous 
retenir dans fes liens , foit à ces faux 
amis , qui réfolus de ne fe jamais^ 
donner à Dieu , ne veulent pas per- 
mettre que vous. commenciez de; 
retourner à lui. Diçps-Ieur bien fé-^ 

rieufement , & dites*- vous à vous-^ 

^— — ' ■ ■ '» 

(4) Unufquifque Rofèrâm pro fe ratlonem 
itddct Deo. Rom, 14. v, jz. Ut referai unuft 
quifque propria corpoiîs proiK geflfît,^ fivc 
bonum, nve malum. Jf. Corinth,*s^v,\o, 

(^) Tu nofti fervkutera quâ fervîvi ribi :r 
jimum efl igîtur uc aliquando (SrovîdeaaiK 



14 Devoirs des Gens du Monde. 
même : II y a aflez long-temps que 
je combats fous les enfeignes du 
monde ; que je travaille pour une 
fortune ^vole j que je me confhme 
pour des biens , qui malgré que 'fen 
aie m'échapperont bientôt , & qui 
d'ailleurs m'ont plus valu d'amertu- 
me , qu'ils ne m'oat procuré de plar- 
fir : il eft temps que je travaille 
pour un meilleur Maître , ou plutôt 
pour mes propres intérêts : Jujlum 
ejl igitur ut aliquando provideam do^ 
mai mect. . 

Ce raifonnement feroît fenfé , & 
fùrement vous ne vous repentiriez 
jamais de l'avoir réduit en pratique* 
L'avez-vous fait jufqu'ici? Entrez en 
jugement avec vous-même , & vous 
verrez du premier coup d'œîl , que 
s'il n'eft point d'aflfaire qui foit plus 
importante que celle de votre falut , 
ii n'en eft porn/que vous ayez plus 
cniellement négligée. 

VI. Ceft de l'aveu du monde en- 
tier 3 & du vôtre , négliger beau- 
coup une affaire , qite de n'y point 
penfer ; de n'en entendre parler qu'a- 
vec peines de laiilèr échapper tour 
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tes les œcafioxis de la faire réùflîr , 
& enfin de la différer fans celTe ,& 
de la remettte après toutes les autres 
affaires. Or-, je vous le demande ^ 
mais toujours foits les yeux de celui 
qui fonde les coeurs & les reins ,. 
n'eft-cepas4à Tétât où fe trouve chez 
vous Taffaire du fàhn ? Vous y pre^ 
çez-vous , pour fawver votre ame , 
comme s'y prend un homme enten- 
du pour fauver une p^tîe de fon 
bien qui cft for le point de lui être 
enlevée? Martyrs de l'ambition , 
quand une fois vous avez pris votre 
parti , vous ne penfez, quelque cho- 
fequi doive vous en coûter, qu'à 
vous avancer dans la joute pénible 
de la gloire & des honneurs. L'idée 
des emplois dont la féduifame image 
enivre votre cœur^ vous eft tou- 
jours préfente. Vous poiirfuivez à 
travers mille 8c mille périls , \\n vain 
phantôme de grandeur, qui s'échap- 
pe de vos mains M. moment que 
vous comptiez ratteîndre. Hommes 
avides de gain & de richefïes, vous 
paffcoufez la terre & la nf^er , pour 
ajoûlct un pied tfétaidue à vos aç- 
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ciens héritages. La première l^on 
que vous doaiiez à vos enfans ^ cVft 
de ne jamais rien négliger de ce 
gui peut établir folidement leur forr 
tune. Ce que vous leur dites de vive 
yoix , vous le dites encore plus effi-. 
cacement par vos exemples. Dès la 
première. attaque qu'on vous livre, 
ph vous voit courir au. cpnfeil , & 
demander avec un air d'inquiétude 
ce que vous pouvez faire; foit pour 
vous tirer d'un mauvais pas, fbit 
pour vouS mettre à Tabri des coups 
d'un perféçuteur qui femble avoir 
juré votre ruine , foit pour vous 
ménager la protedion de quelqu'un 
de ces dieux de la terre, à qui le. 
crime , plus fouvent que la vertu , a 
donnéle droit de difpofer des grâces 
& des faveurs. Poijr. ce qui eft de 
votre falut, onPdiroît^à voir com- 
bien il vous eft indifférent , que vous> 
le regardez comme une affaire abfo- 
lument étrangère : fouvent même 
on diroît que vous le regardez com- 
me l'affaire de votre plus implacable 
-ennemi. Cette funelle expreffi#n 
vous révolte. Pour voir JS eile ett 
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îufte , rapprocliez-vous de la régie : 
examinez, je ned^as fi votre con- 
duite y eft bien céUbmie^ Je dis , fi 
elle n*y eft pas entièrement oppofée. 
Cent fois on fous a répété d'après 
PEvangile, que pour opérer fon fâ- 
lut , il faut garder les Commaiide- 
mcns ; c'eft-à-dire ^ qu'il faut fe con- 
facrer à Dieu fans réfêrve ; former 
netre amour poiu: le Prochain fur 
la mefure de celui que Tious nous 
. portons à nous-mêmes; couvrir du 
voilé delà charité les défauts de nos 
•frères,; Bénir à Pexemple de Jefus- 
Chrift ceux qui nous perfécutent^ 
aimer avec tendrefle la main qui 
s'efforce de nous porter le coup 
mortel. Voilà le précepte. II eut des 
obfcrvateurs dans tous les temps : il 
en a encore aujourd'hui ; mais font- 
îls bien communs; &- pouvez- vous 
vous flatter d'être du nombre de 
ceux qui penfent fcrieufement à le 
remplir? De totis ceux qui ont tant 
foit peu étudié la vraie morale du 
Fils de Dieu , .en eft-il un qui puîfte 
regarder comme y étant fidèle, cette 
foule indolente de prétendus Chré- 
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tiens ^ dont les uns ignorent les plus ! 
îndifpenfables devoirs de la Reli- 1 
gion, les autrqÂpie les remplîflent 
que par habitude ou par bienîeance ? j 
Mettra-t-on au nomly e des zélate iirs i 
du précepte de la çliarîté évangéli- \ 
que , ces . hommes qui n'aiment 1 
qu'eux-mêmes ; qui tout aii plus ne ' 
connoiffent d'amis , que ceux qui ' 
peuvent avancer leur fortune ou | 
nourrir leyrs paflions^ qui fembla- 
bles au Prêtre & au Lévite dont parle 
Jefus - Chrifl (a) y voient d'un œil 
. iloïque & indifférent les plus vives 
dîfgraces de leurs frères j Se qui 
peut-être ne fe bornant pas à une în- 
fenfibilité déjà C condamnable, vont 

5'ufqw'à triompher de la chute du 
Prochain ; & ofent , comme Séméî 
(i) ,1'infulter dans fon afflidion? 
Pourroit-on , fans aller contre fa 
confcience , traiter de gens pleins 
de douceur & de fupport tant de 
perfonnes qui ne connoiffent point 
les fentrers de la paix ; dont la bou- 
che eft remplie d'amertume j qu'une 
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Vide Lucattï , cap, îo. v. )i. 
Vide 11. Keg. ciç». itf. v, s. €rfff. 
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petite îçjure , un léger manquement 
d'égards , bleflè fi vivement , qu'on 
ne peut les réfoudre à pardonner j 
& qui bien loBî de rendre le bien 
pour Iç mal , traïiiflent quelquefois 
pour un mince intérêt , pour une 
femme fans moeurs & fans probité 
(^x), leurs meilleurs amis 3 & ne ré- 
pondent à leur tendrefle que par une 
îànglante perfidie ? 

VIL Tel eft cependant, aujour- 
d7iiii parmi nous Pétat dominant du 
Cliriftianifme^ Bien loin de vouloir 
outrer le tableau, "^e n'ai fait^qu'en 
adoucir les traits. Hé ! que feroît- 
ce , grand Dieu , fi en levant une 
panie du voile, j'allois découvrir ces 
fbuples& injurieufes calomnies, qui 
n'épargnent ni le pieux Séculier, nî 
le plus fage Miniflre des Autels ^ ces 
noirceurs facriléges dont le crime 
fe couvre pour écarter fa propre 
idée, 6c préfenter celle de la vertu j 
ces impuretés banales qui dégra- 
dent rhumanité, ces rivalités féro- 
ces , qui au moyen du duel ne dé^ 
vaftent la terre que pour peupler 

(t) Vide ibidem , rirp. 3, ». 8. 



JÎÔ Devoirs des Gens du Monde^ . 
les enfers j ces concuflîons'bar^-' 
res qui n^arrofent les délicieux jar- 
dins du Traitant, ^pe des larmes 
de rorplielîh, & qui ne décorent 
Tes fomptueux palais que du fang 
de la multitude opprimée ? 

VIII. Mais un plus long détail 
feroit inutile. Mon dellein n'ell pas 
tunt de prouver qu'on fait tout ce 
qu'on peut pour fé perdre , que de 
faire Voir qu'on ne fait rien de ce 
qui efl néceffàire pourfe fâuver. On 
fçait cependant^iie fi le père de 
famille condamne le ferviteur infi- 
âele ., il condamne auffî celui qiir 
s'efl contenté d'être inutile. Mais 
qu'avez-vous donc été jufqu'ici par 
:^apport à Dieu? Pour en juger., 
permettez-moi de vou? fuivre du 
matin au fojr pendant une de ces 
journées que vous regardez com- 
me les plus innocentes. Je commen- 
ce par exclure de chez vous toutes 
les horreurs dont je viens de parler. 
Je fuppofe de plus que la paix e/l 
dans votre ménage j que vos enfans 
ne font point mal élevés ; que fage- 
ment attentif aux démarches de 
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vos domeffiques > vQUs n'en fouffrez 
point- qui foient corrompus ; que 
votre table & vos ameublemens 
n'ont rien qui pafle la décence de 
votre état , &c. Je crains fort que 
-quelques-unes d€l ces fuppofîtions 
ne foient gratuites : mais en les fair 
fant je crains encore plus de trou- 
ver en vous ces jours vuides que 
rEfpritSainta fi folemnellement & 
fi fouvent réprouvés. Le matin vous 
vous levez aflèz tard. Se ce n'efl 
gucres que l'intérêt qui vous arra- 
che.aux bras du fommeil : ainfi vo- 
tre premier moment e/l prefque 
toujours donné ati démon de la pa- 
refle ou de la cupidité. Après bien 
des allées & des venues fort propres 
àvQUsadKnp^ refprit, vous coiiv? 
meiifeez votre prière : mais vous la 
faites dans une attitude dont le 
Roi, qui n'eft qu'un homme, ne 
s'accommoderoit pas , fi vous aviez 
unegçice à lui demander. Vous la 
faites avec fi'peu de recueillement 
^ tant de rapidité , que vous avez 
peine à vous' entendre. Vous la 
faites fi courte , qu'un quart-d'Iieurç 
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tout au plus la voit commencer & 
finir. Ceft à la toilette , dont elle 
eft fuivie , que vous n| difputez ni 
le temps , ni la plus ferieufe atten- 
tion. Un moment donné à votre 
ame, vous paroît dhme longueur ex- 
ceffive : une heure confacrée ài'en- 
vie de plaire , ne vous paroît qu'un 
moment. Voilà néanmoins aflèz 
fouvent tout ce que vous faites pour 
Dieu dans la matinée. II eft vrai que 
quelquefois vous entendez laMefle, 
iors même que TEglife n^en fait pas 
une loi à fes enfans : mais :n^eft-il 
pas vrai auffi que vous préférez à 
toute autre ces. Mefles que Tabus 
a changées en (peâacles ; ces Mefles 
<5ti Ton ne va guereé que pour voir 
êc pour être vu^ où fa munidanité 
fiiivie d\m cortège d'amans i& de 
fervîteurs,ne s'approche dq. Sanâuaî- 
reque pour enlever plus indécem- 
ment à Dieu fes adorateurs j où 
fans fuivre de Telprît les priçres du 
Sacrifice , on fuit fi exaâement de 
rœîl tous ceux qui entrent & qui 
ibrtent , qu'on fait fendre compte 
& du noiifibre des peiionnes^ & do 
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la coulcfur , du goût &: de réiégancc 
de leur^ habits ; où à la faveur d'un 
Livre qu'on ne lit pas , on fart s'en- 
tretenir avec un voifin qui ne fe 
fait, que trop entendre 5 où enfin un 
€Oup d*oeiI gracieux d'une perfonne 
fupérieure , touche beaucoup plus 
que le fang de la Vidime quiVofFre 
pour les péchés du monde ? En tout 
ceci il n*y a rien qui puifle avancei? 
l'affaire de votre falut ; ou , pour par* 
1er plus jufle , il n'y a rien qui ;i'y 
mette obftacle. Ofependant le refle 
de la journée ne va pas mieux. 
Après un repas où la fenfualîté ne 
fe refiife que ce qu'elle ne peut 
s'accorder , on médit , ou l'on s'en- 
tretient de bagatelles : on fait ou on 
rend des vifites ; & celles des per- 
ftmnes foli^mentvertueufes, îbrit 
• dTordinaire celles qui ennuient da» 
Vantage : on joue, on fe. promené : 
on dif & on apprend des nouvelles. 
Si Fonaaffez de religion pouf s'abC- 
tenir des fpedacles , l'on fe dédom- 
mage de cette privation par des 
ledufes, rarement de piété, quel- 
Ijuefois indifférentes, £buYempro 
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près à réveiller dans, un cœur foible 
des pafEons mal éteintes. La jour- 
née finit comme elle a commencé. 
Une prière auffi peu religfeufe que 
celle du matin, la termine. On exar 
mine fa confcience, $c on fe croit 
juHe , parce qu'on n'y trouve au- 
cun, de ces excès qui déshonorent. 
La perte du temps, c'eft-à-dire , de 
ce bien précieux qui , félon Tex- 
prellion d'un Père , vaut autant que 
Dieu même , parce qu'il peut nous 
mériter fa gloire^ cette perte énor- 
me n'y ell comptée pour rien ; Se 
on ne Vavife pas même* de penfer, 
que fi l'Ange du Grand-Confeil ve- 
noit à l'improvîfte nous pefer dans 
la balance du Sanâuâîre , il nous 
trouveroit de moindre poids (a) ^ 
& que nous ne pourrions attendre 
d'autre deflinée^ue celle de i'infor- 
tuné domeftique qui ne fit pas va- 
loir le talent de fon maître. • 
; DC- Or ce que je dis ici des per- 
Xonnes d'un certain jrang , je le dis 
de i'tomme d'afFaires,du négociant, 

U) Appenfus es in fl?rerâ , & inventus es 
minus habcas. Daniel ad Baltafar^ cap, f.v, 37. 

de 
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de cette multitude cTOuvriers qui 
peuplent les villes & les campagnes: 
il ne faudroit, furtout à ces derniers ^ 
pour en faire des Saints, qu'un peu 
de patience dans leurs peines , une 

Î*ullé foumiflion aux ordres de la 
* rovidence , Une certaine attention 
à ofFrir de temps-en-temps à Diet 
leur travail , & les croix qui font 
înfëparafales de leur état. Rien au 
monde ne feroit ni -plus aifé , ni 
plus capable d'adoucir la rigueur 
de leur condition. Mais , de bonne 
foi , s'en trouve-t-il beaucoup qui 
s'en faflènt une loi inviolable ? Je 
m'en rapporte à l'expérience , &: 
plût à Dieu qu'elle fût moins géné- 
rale! Les uns ne s'occupent que du 
foin de gagner beaucoup de bien 
en peu de temps; & il n'y a pres- 
que point de voie qui ne leur fbît 
bonne pour y réulîir. Les autres, 
moins Chrétiens , moins hommes 
qu'automates , toupur^ penchés vers 
la terre , comme les animaux qui 
les fervent, ne lèvent prefque jamais 
les yeux vers le Ciel. Ils murmu- 
rent, ils s'impatientent, ils blafphé- 

B 
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ment. Le moment d'après ils fe con- 
folent de leurs peines par Fexcès 
du vin , par des chanfons impures, 
par des contes dignes de leur état, 
mais bien indignes de la Religion 
cfu'ils profeffent. II eft vrai que d'or- 
dinaire ils prient foir & matin; mais 
ils ne le font ni avec plus de foi , 
ni avec plus de refped que les 
Grands du fiécle , dont la prière 
nous a paru fi défedueufe. C'efl ainfi 
que félon i'e::preflion d'un Pro- 
phète , toute la terre eft livrée à la 
plus afriigeante défolation, parce 
qu'il n'y a perfpnne qui penfe fé- 
rfèiifement à Dieu & à foi-même: 
J^efolatione defalata ejt omnis terra , 

Îuia. nullus eft qui recogitet corde ^ 
ferem. 12, v. 11. 

X. Quelle conféquence faut - îl 
tirer de ces principes ? Une feule ^ 
mais qui nous fera auffi avantageufë 
(qu'elle nous fera riécefTaire ; c^eft 
iqu'îl eft Ken temps de changer de 
conduite i & que , puifque le Fils de 
î'homme doit venir à Pheure où 
l'on s'y. attendra le moins , il faut 
défomiais doimer, s'il eft poflîblei 
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plus de jours à l'affaire de notre fa- 
lut y que nous n'avons donné de 
momens à nos plaifirs & à nos in- 
térêts. Je ne vous diflimulerai pas 
qu'il en coûte pour être parfaite* 
ment à Dieu. Mais en vous failànt 
cet aveu, je prétends vous forcer de 
m'en faire un autre ; c'eft qu'il en 
coûte beaucoup moins pour fervir 
ce grand Maître , qu'il n'en coûte 
pour fervir le monde, fbn ennemi; 
& que les récompenfes du premier 
font aufli folides , aufli sûres , que 
celles du fécond font trompeuJfes Se 
incertaines. Reprenons ces deux 
idées : pour les rendre fenfîbles , il 
ne faut ni beaucoup de temps ^ nî 
beaucoup de difcuïïion. 

XI. Il en coûte pour être parfaî* 
tement à Diem Le Royaume des 
Cieux ne fe prend qu'à main ar^ 
méej & ceux-là feuls peuvent s'en 
emparer , qui favent exercer fur eux- 
mêmes de falutaires rigueurs* La pre* 
miere leçon que Jefus-Chrtft fak à 
ceux qui veulent marcher à fà fuite, 
c'eft qu'ils doivent renoncer à tout 
ce qu'ils ont de. plus cher fur Isl 

Bij 
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terre; fe renfermer eux-mêmes dans 
cette abnégation générale ; porter 
leur croix , fans qu'il leur foit per- 
mis de la choifirj arracher leur pro- 
pre oeil , couper leur main droite , 
fi l'un & l'autre devient pour eux 
un fil jet de fi:andale3 fe rétrécir jus- 
qu'à devenir de petits enfans ; mar- 
cher d'un pas ferme dans le fentîer 
de Phumiiiation & des larmes ; y 
marcher jufqu'à la fin, & fe juger 
indignes du Royaume des Cieux , 
pour peu qu'après avoir mis la main 
à la charrue , ils faflent «m pas en ar- 
rière. Auftere réformateur de toutes 
les idées, à qui la cupidité ou lacon- 
defcendance avoit jufqu'alors donné 
cours , ce grand Maître met la pau- 
vreté d'efprit & de cc3éur à la tête 
des vrais biens. S'il ne maudit pas 
abfolument les rîcheflês , il maudit 
les riches qui s'y attachent. II ne 
permet , ni un coup d'œil trop libre , 
ni une penfée confentie , quand elle 
a pour objet l'impureté , la vengean- 
ce , la haine du Prochain, &c. 
C'eft à la fuite de ces principes 
. rigoureux, qu'il déclare que le nom* 
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trc des Elus eft petit ^ & que fans 
adoucir pour la Loi nouvelle Pef^- 
frayant portrait qu'un de fes Pro- 
phètes en avoit tracé dans la Loi 
ancienne (a) y il ne recommande 
rien tanti aux hommes même les 
plus juftes , que la prière , la vigi- 
lance fur foi-même , la fiiiite des oc- 
cafîons qui donnent lieu à Penne- 
mi de nous tenter. De ces maximes 
réunies naît cette conféquence , dont 
nous avons été inllruîts dès nos pre- 
mières années , mais que nous n'a- 
vons peut-être jamais bien appro- 
fondie : Faites tous vos efforts pour 
entrer par la porte étroite , qui con^ 
duit à la vie. Ah l que celle qui con- 
duit à la perdition , eft fpacieufe , & 
qu'elle eft fréquentée ! Que celle , au 
contraire, qui mené au Salut, eft dif- 
ficile^ & qu'il y a peu de perfonnes 
qui penfent à y entrer ! Quàm anguf- 
ta porta ^ & arBa via ejly qux ducit 
ad vitam ; &• paucifunt qui inveniunt 
tamJ Matth. 7. j^. 13. 

(4) Quomodo fi paucae olivac quge remanfe- 
funt > excuctantur ex oleâ , de racemi , cùm 
fnerit finica vindemia. ifaû 24- ^* î). 

Biij 
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XII. Il feroit mutile de m'appe^ 
fantir plus long-temps fur cette ma- 
tière : elle n'eft pas du nonibre de 
celles que vous ignorez. H ne vous 
arrive que trop fouventde faire va- 
loir la difficulté du faim contre le 
falut même. Vous en parlez, com- 
me les Ifraélrtes parièrent du pays 
de Canaan après Pavoîr parcouru* 
iVous n'y voyez que des monilres , 
qu'une terre qui dévore fes Iia&itans. 
. Les defirs que vous formez de temps 
en temps de revenir à Dieu & à 
vous-même , ne font qu'un germe 
impuîHant , qui ne peut éclorre (a)^ 
Les armes voiis tombent des mains , 
comme aux cnfans d'Epïurem (i), 
avant d'avoir combattu. Etrange 
manie ! Vous ne faites rien > précr- 
cifément parceque vous avez beau- 
coup à faire. Je ne fais iî ce pro- 
cédé vous paroît bien raifonnabîe : 
ce que je fais , c'eft -que vous en 
iuivez un fort différent , quand il 

{a) Venerunt filiî ufque ad partum , Se virrus 
«on eft pariendi. Ibid, 37. v, j. 

{h) Ftiti Ephrera intendentes Se mîtcentes 
arcum, converfi fuoc in die beili. Pfalm, 77. 

V, 9 
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5'agît de votre honneur ou de vos 
biens. La multitude des obftacles 
que vous av-ez à fumaonter, ne fert 
qu'à redoubler vos efforts Se votre 
activité. Si le jour ne vou< fufEt pas> 
vous employez lès nuftts. Uhyver n'a 
point de glaces , rété n'a point dç 
feux qui puiflfent vous arrêter. Votre 
principe alors. Se vous n'en dépar- 
tez pas , votre principe eft qu'il faut 
vaincre ou périr. Hélàs ! vous vous 
trompez beaucoup.v Dans toutes 
les affaires temporeïïes vous pour- 
riez , comme cent autres, fuccomber 
fous Je poids de l'in juftice i & triom- 
pher, comme Job, par la patience 
& la foumiflioH aux ordres de 
Dieu. L'affaire du Salut eft la feu- 
le , où l'on ne peut être vaincu , 
fans périr éternellement. Quand 
donc il en coûteroit encore plus 
poury réuiîîr, vous devriez tout tea^ 
ter , tout faire pour ne la pas rnaii* 
quer. Mais , fans toucher à rien fc 
ce que j'ai «dit plus haut , examinons 
fi elle eft auflî difficile quç vous 
vous la reprcfentez. 
Xni. Je compte d'abord que vous 
Biv 
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m'accorderez aifément qu'elle n'eft 
pas impoffible. Le Maître que vous 
fervez, eft trop bon, trop julle, pour 
vous rien commander qui paffe vos 
forces. Il veut que vous vous fau- 
vîez : vous ne le pouvez fans fon le- 
cours j vous avez donc lieu de comp- 
ter , qu'en faifant avec fa grâce ce 
qui dépendra dé vous , il vous aidera 
pour faire ce qu'autrement vous ne 
pourriez pas (a). Sa bouche, en 
diâant la Loi , fouffle la miférî- 
corde (t). C'eft d'après cette con- 
duite qu'il demande hautement s'il 
a rien omis de ce qu'il devoit faire 
pqpr fa Vigne (c); & qu'il reproche 
avec autant de force que de dou- 
leur à Fimpie Jerufalem , de n'avoir 
ni connu ni apprécié le temps de la 
vifite. Ainfi , après vous être long- 
temps perdu dans l'épineux labyrin- 
the cfes .différens fyftêmes que l'eC- 

{^) Deus impoflTibilia noniubec; fed jubendo 
monec & facere quod poms , & petere quod 
non poflis , ôc adjuyat uc pofïis» Trident, feffl 
. é. cap, 11. 

{b) I.egem 8c mifericordiam portât in linguâ. 

(c) Quîd ed quod debui ultra facere vineas 
mex, de non feci ei? ijai, 5« v. ^. 
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prît Lûmain a inventés pour conce- 
voir l'opération de la grâce j il falit 
néceflàirement que vous finiflîez. 
par vous dire dès aujourd'hui, ce 
que Dieu vous dira un jour , fi vous 
n'y prenez bien garde: Votre perte, 
ô Ifraël , ne vient que de vous : c'eft 
fur mon fecours que vous deviez 
compter; c'efl avec ce fecours que 
vous auriez dû vaincre vos enne-» 
mis (a). 

Mais au moyen de ce fecours, 
vous auriez trouvé dans la pratique 
des plus pénibles vertus, une paix, 
une confolatibn , que le monde 8c 
tous fes plaifii^sne vous ont jamais 
procurée. Faites-en Teflài , puifqu'rl 
eft encore temps de le faire y 8c 
vous reconnoîtrez, tantôt avec Au- 
guftin après fa cenverfion , que les 
larmes des Pénitens font plus dou- 
ces que la joie des Spedadeâ 5 tan- 
tôt avec le Roi Prophète , qu'un 
feul jour pafle dans la Maifon du 
Seigneur , vaut mieux que mille au* 
très partes fous le brillant lambris 

(</) Perdicio tua {ex te) Ifrael : tantummodj^ 
fa me auxiiîum cuura, Qfet 1$. t?. 9. 

B y 



^4 jy^oirs des Gens du Monde» 
des pécheurs. Le monde nous plaxn^' 
difoit faint Bernard , il eft effrayé 
àç notre pénitence , de nos veilles, 
dfe la continuité de nos Offices , der 
^os macérations, de notre folitude, 
de la rigueur de nos travaux y de 
f aflaîfonnement infipide de nos ali« 
mens : c'eft qu'il voit nos Croix, 
& qu'il ne voit pas i'ondion qui 
les adoucit 3 ou plutôt qui les rend 
délîcieufes. On nous maltraite , di- 
foit le grand Apo^re , on nous in- 
fuite , on nous donne des foiifilets, 
on nous charge de chaînes 5 cha- 
que jour nous fommes livrés à la 
mort , (ans pouvoir arriver à celle 
qui nous affranchira de toutes les 
«itres : mais il n'eft ni vie, ni mort, 
m dangers quipuiflfent nous déta- 
cher de Pamour de celui , qui lui- | 
jiaême a daigné nous prévenir par 
ion amour. Natre cœur fe dilate^ , 
II eft rempli , comblé y enivré de joie : 
Superabundo gaudiû in omni trihula^ 
tione ; 8c cette joie^n os fouffrances^ 
nos p^nes ne font que la redotr- 
fcler. Voilà ce que fait dans une ame 
Saintement occupée de fon Salut I3 
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grâce toiite-puiflante de Jcfus-CIiriflj 
& c'eft pour cela que ce grand Lé- 
giilateiir , dans le temps même où • 
il ièmbie exagérer la fëvérité de fa 
Loi, ajoute que fou joag eft plein 
de douceur, & que le fardeau dont 
il charge les fîçns , cfl véritablement 
léger. 

XIV. Et certes, quoique vous 
en ayez pcnfé jufqu'ici dans la pra- 
tique , il faudroît que ic , joug du 
Seigneur fût bien rigoureux , pour 
aller de pair avec celui que le mon- 
de fait porter à fes adorateurs. Ren- 
dez-lui jullice,rendez-vous-la à vous- 
mêmes. Quelle impitoyable tyran-* 
nie n'a-t-il pas exercé fur vous ^ Que 
de lâches complaifances n'en a-t-if 
pas exigé î Que d'inégalités , de bau-» 
tcurs nVt-îl pas fallu efliiyer de fes 
caprices ? Que de bafleflès ne faut- 
il pas encore que vous faflîez tous 
fes jours pour continuer à lui plaire ? 
Vous ruinez votre fanté, vous dit 
fipez votre bien & celui de vos en- 
fuis , vous êtes obligé de mécon- 
noître vos amis , d^pprouver les 
pius Hupkle^ laHomiemens , d'entrer 

Bv] 
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dans les plus injuftes querelles , cTap* 
plaudir aux projets les moins fenfës ^ 
de trahir cent fois par jour votre 
confcience , & fouvent votre reli- 
gion , de vous prêter aux plus crîmr* 
nelles intrigues , de vous refufer jus- 
qu'au fommeil^ en un mot , de vî'- 
vre en efclave^pour trouver grâce de* 
vant une de ces idoles delà fortune, 
que vous croyez capable de contri* 
buer à la vôtre. II eft vrai que cha- 
que jour on vous endort par de 
nouvelles proteflations d'amitié , & 
que les dernières promeffès font 
toujours plus fTatteufes que les pre- 
mières ; mais tandis qu'on attend, 
ou qu'on dit attendre l'occafion de 
vous fervir , le Protedeur tombe 
lui-même : un ennemi artificieux le 
prévient contre vous.: II change, 
ou par fa propre inconfiance , ou 
pour fe défaire de vos importuni- 
tés , ou parceque l'âge vous met 
hors d'état de lui rendre des fervi- 
ces , qui, félon l'ufage des Grands, 
furent toujours le feul motif des 
égards qu'il eut pour vous. Mais 
^uand fon aifeâioii feroît aufC du« 
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table y auffi défintéreflce , qu'elle 
vous femble Pêtre, combien de fois 
nVrive-t-il pas que la mort Tenle- 
ve , & qu'avec lui elle moiflbnne 
toutes vos elpérances J Maudit donc 
.celui qui fe repaie fiir un bras de 
chair (a) : il femera du vent, & il 
ne cueillera que de Forage &-des 
inquiétudes (b). 

X V, Je fais qu'il eft de fortunés 
Mortels à qui tout réuflît , & qui 
dans un mois emportent ce que d'au- 
tres ne peuvent atteindre qu'après 
une longue fuite d'années. Mais en- 
tre la fervitude de ceux-ci & celle 
des premiers , il n'y a de difFérence 
que pour le temps. Les uns payent 
après coup ce que les autres ont 
payé d'avance. Pour peu qu'ils af- 
feâent une forte d'indépencfance, 
k main qui les a élevés , fait bien 
trouver le moyen de les renverfer. 
Et quand ils pourroient échapper 
à fa vengeance, traduits en ingratïsr 
pli I II I III ■ 

. (4} Maledi^us homo qui confîdtc in homp- 
ne, 6c ponic carnem hrachium fuura. Jertm- 

(h) Ventum feminabunt^ 5c tucbioem. me- 
«car. Ofc€ $. r. r. 
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devant le Tribunal du Public , re- 
gardés de mauvais œil , réduits à eux- 
mêmes , ils ne poudroient cucres 
goûter que des plaifîrs empoi(onnés. 
Accordons-leur-en de plus foIides^&: 
fuppofons qu'ils en jouifibnt jufîjues 
dans rage le plus avancé j il faut 
enlîn qu'ils arrivent à ce terme fatal , 
où le temps finit, pour faire place à 
TEternité. Et que peuvent-ils alors 
fe dire de bien lênfé , fi ce n'eft ce 
que difoit un Roi qui avoit eu le 
malheur d'eflayer tous les genre» 
poflibles de volupté : Vanité des 
vanités : Tout ce qui iHeft pas Dieu , 
rCejl que vanité Gr tourment d'efprit. 

Finiffbns ce premier Cliapitre, 
comme ce Prince a fini fon Ecclé- 
fiaftc : Craigne^ Dieu .• remplijfej les 
devoirs qu^ils vous aimpofésj dejlAà 
tout Vhomm^ (a) , & fans cela il eft 
moins que rien. Ces importans de- 
voirs y dont les ups regardent Dieu 
& le Prochain, les autres chacun de 
nousen particulier, vont faire le 

(a) Finem loquendi pariter oinnes audîa- 
mus : Dcum cime. Se nandaca ejus obferva: 
hoc dl emxn omnis hopio. £fc/« ji2* v, ij* . 
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fujet des Chapitres fuivans. On les 
terminera tous par une Prière rela- 
tive à la matière qu'on y aura 
traitée. 

PRIERE 

D'ïmc P&rfonne qui a le bonheur 
£ître à Dieu. 

J E vous rends grâces , ô moit 
Dieu , de m'avoir appris dès I^en- 
fance , que je ne fois for la terre 
que pour m'occuper de votre 
gloire & de mon Salut. Je renou- 
velle dans ce moment à vos pieds 
la promefle que je vous ai fi fou* 
vent réitérée ^ de chercher avant 
toute chofe votre Royaume & fà 

Î'uftice* Mais , Seigneur , que j'ai 
)efoin de votre appui pour être fi- 
dèle à la Loi que vous m'en avez 
faite I Le vieil homme n'eft point 
encore totalement crucifié en 
moi. Malgré ce fonds d'averfîon 
que vous m'avez infpîré pour le 
monde & pour (es fcandales , je 
n'apperçois que trop fouvent q ue 
mon cœur eil d'intelligence avec 
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lui. Lçs noires vapeurs qui Tenvî- 
ronnent, viennent jufqu'à mou Je 
ne puis ni rompre entièrement avec 
les Habîtans de Cédar ( a ) , ni les 
voir, fans m*afFoibIir avec eux. Je 
les évite , & , même en les fuyant , 
je jette fur eux un coup d'œîl de 
compIaifancCr Faut-il que mon exîl 
dure fi long-temps ; ou faut-îl qu'H 
foit pour moi un fujet continuel Je 
troubles & d'alarmes ? Ne retirez 
pas, ô mon Sauveur, la main qnt 
m'a foutenu jufqu'ici. Je vais ex- 
pier jufqu'à mes plus légers écarts : 
c*e(l le feul moyen que j'aie d'en 
éviter de plus-confidérables. Je fens, 
comme vous me Pavez appris dans 
vos Ecritures , qu'on ne peut ni 
toucher rien de fele fans fe gâter, 
ni fe lier avec les fuperbes fans pren- 
dre leurs fentimens (b). Ah ! c'eft à 
vous feul , qui êtes le Dieu faînt, 
le Dieu très-haut, l'Auteur de ma 
> Il I I ■^■a— < 

(4) Habicavt cum habitamibu$ Cedar : mul» 
rùm incola fuie anim^ mea« Pjalm, ii4. v» $• 
crô, . * 

(é) Qui cetîgeric ptcem * inquiaabiturabeâ; 
de qui communicaveric lupeibo» induec fupcr-r 
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foi & le Confommateur de mon fa- 
lut , que je veux m'attacLen Que 
gagneroîs-je en gagnant tout l'Uni- 
vers , fi j'avois le malheur de vous 
perdre! Que perdrai-je en perdant 
tout , fi j'ai le bonheur de vous 
conferveï? O mon Dieu, ô mon 
tout ! Etendez votre main fur Fhom- 
me que votre droite s'ell choifi : 
& continuez de jetter les yeux de 
votre miféricorde fiir le fils d'une 
mère qui vous a fervi. Ce n'eft que 
pour vous que je veux vivre , ce 
ji'eft que pour vous que je veux 

mourir. 

g .. .1. _ - — 

PRIERE 

D^une Perfonne qui a eu le malheur 
de vivr^pour le monde. 

(3 ù fiiîs-je , Seigneur, & que pré- 
tends-je devenir ? J'ai paffe la meil- 
leure partie de mes jours à fervir le 
monde. J'ai plus fait pour lui dans 
une femaine , & quelquefois dans 
un jour, que je n^ai fait pour vous 
dans le cours d'une année , peut- 
être même dans le cours de ma vie 
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toute entière. Quels fruits , à la 
lionte & â l'fgnomînie près , en aî-je 
retirés (^)? Mon brillant efclavage 
m*a expofé à des hauteurs & à des 
inquiétudes fans nombre. Mes chaî- 
nes pour être d'or , if en étoient que 
plus pefantes. Chaque jour il m'a 
fallu dévorer des chagrins de toute 
efpece , & paroître auflî content 
que fi je if avois rien eu à fouffrir. 
Depuis que Porgueil, fambition, 
Tamour impur des plaifîrs, & à û 
fuite mille autres pallions ^ fe font 
emparées de mon cœur, je ne con- 
nois plus les douceurs de la paix. 
Sans cefle je forme de nouveaux 
defirs : & ceux que je contente, 
me déchirent encore plus que ceux 
que je n'ai pu fatisfaîre. Ma con- 
fcience jette les hauts cris; & ces 
cris redoublent à la nouvelle de la 
mort d'un ami , & aux premiers 
accès d'une légère maladie. Iny?^zM- 
ras contra me tejtes tuos ; Dieu ter- 
rible, mais toujours équitable dans 
vos jugemens, vous armez contre 

M Quem fruâum habuiflis tune in illù^îa 
«uibus nunc erubefcicis? Kom. 6, v. 21, 
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'moî tous ceux qui ont été témoins 
de mes défor dres. La bonne foi que 
f ai violée, la vérité dont j'ai rojagi, 
Pinnocence que j'ai féduite , ceux- 
mêmes qui m'ont corrompu , tout 
fe réunit pour me reprocher mes 
déréglemens. Avec cel^ Je fens que 
le jour baiffe , & que la nuit s'a- 
vance. Malgré la fermeté dont je 
me flattois autrefois ; malgré l'irré- 
ligion, dont je croyois me faire un 
rempart dans les derniers momens ^ 
fans cefle j'entends une voix im- 
portime, qui me répète ces fou- 
droyantes paroles :»Infenfé 3 cette 
9> nuit même on va te demander 
90 ton ame^ & que deviendront tes 
»> biens ^ tes plaifirs , ta gloire & tes 
3> honneurs (a) i Rien de tout cela 
o> ne defcendra avec toi dans i'obC- 
D> curité du tombeau. Tu ne porte- 
99 ras dans l'autre vie que tes mé- 
90 rites, & tu n'en a pas plus qu'un 
99 Infidèle ce. Ces vives leçons font 

^— — — — — ^— — ^*—— — iw^— m 

/ 

(4) Stulce , hac noifte animam cuam repe» 
cent à te ; qux autem paiafli , cujus erunt ? 
Xmc. il. 20. Cùm interierit , non fumet om« 
nia ; neque defceûdec cum eo gloria ejus. pf. 
48. V, is. 
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encore. Seigneur , un don de votre 
miféricarde. Ne permettez pas que 
je rende inutiles ces derniers traits 
. de votre bonté. Le torrent des eaux 
m'entraîne. Tendez la main à un 
malheureux qui eft votre ouvrage 
(a). Aidez-moi à brifer mes liens : 
je vous facrifierai une Vidime de 
louanges (b). Je me facrifierai moî- 
mcme à Pobfervance de vos Loix 
& de votre juftice. Oui , quelque 
chofe qu'il m'en coûte , je ne veux 
plus fervir d'autre Maître que vous. 
Pût-on en fervir deux, vous auriez 
feul mon amour 8c mes hommages, 
Faut-îl , grand Dieu , que j'aie eu 
pfqu'ici le malheur de les partager; 
ou plutôt , faut-il que j'aie eu le 
malheur de vous en exclure abso- 
lument f Ah ! déformais je joindrai i 
l'aveu public de mes excès & de 
mon ingratitude , d'éternelles adions 
de grâces au Dieu Sauveur , qui 
veut bien encore fignaler fur moi 
fes plus précieufes faveurs ; & fans 

{a) Operi manuum cuarum porriges dexce- 
ram tuam. Job, 14. ©.15. 

{b) Dirupifti vincula mea : tibi facrificabo 
hofUam laudis. P/. 115. v, 17. 
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ceffe je le bénirai avec un Roî Pé- 
nitent d'avoir tiré mon ame du pro- 
fond abîme où elle s'étoit enfevelie. 
Confitebor dbi ^ Domine j quia magnà 
eft mifericordia tuafuper me ^ Gr eruijîi 
cnimam meam ex inferno inferiori. 
Pfalm. 5 j. V. 3. 



CHAPITRE IL 

Ujv Chrétien doit remplir tous fis 
Devoirs par rapport à Dieu. 

1. 1 L n^appartenoît qu'à Pînfame 
Philofopliie de nos jours de met- 
tre en problème , fi l'homme a des 
devoirs à remplir par rapport à 
Dieu ; c'ell-à-dire , de douter fi le 
Sujet doit quelque chofe à un Maî- 
tre qui le comble de bienfaits j le 
"Fiîs à un Père qui le chérit com- 
me la prunelle de fes yeux 5 la Créa- 
ture à celui qui Pa tirée du néant 
par une prédileâion qu'elle n'avoit 
pu mériter. Grâces au Ciel , ce mont 
trueux fyftême , que Rome Payen- 
ne auroit flétri , & dont PAuteur 
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feroît chez les Turcs puni du der- 
nier fiippKce , n'a plu qu'à ce petit 
nombre de prétendus génies , qui 
contemplent d'un œil d'admiration 
tous leurs pas (a) y & dont la foi- 
blefle eft de fe croire efprits forts. 
Le refle de l'Univers,: ou, à parler 
moralement , le monde entier a rou- 
gi pour eux de ce dont ils ne rougif 
foient pas. Ceux mêmes qui aiment 
le moins à ufer de termes offen- 
fants , n'ont pu , après avoir exami- 
né leurs raifonnemens frivoles, leurs 
travers fans fin , leurs contradic- 
tions éternelles , s'abftenir de les 
traiter d'extravagants. La nature & 
la- religion , trop fouvent endor- 
mies , Te font réveillées partout. Par- 
tout on a entendu cette voix ;, que 
Tertullien appelleroit encore le té- 
moignage d'une ame natiurellement 
chrétienne : Vous aimerez le Sei- 
gneur votre Dieu de toute votre 
ame , de tout votre cœur, de tou-r 
tes vos forces j & la mefure que 
vous garderez en l'aimant ^ fera de 

(a) Ambulant in mirabilibus fuper fe» 
Ffalm» 130. 
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ne prefcrire aucune, mefiire à votre 
amour (à). 

Ce n'ell pas ici le lieu cTétablîr 
p|ir un long détail de preuves cette 
grande & capitale vérité. La théorie 
en efl connue de ceux-mêmes qui 
en connoiflent moins la pratique* 
Si quelqu'un de vous a befoin de 
s'en rafraîchir l'idée , qu'il fe rap- 
pelle ce que Dieu a .fait pour lui , 
dans Tordre de la nature y ce qu'il 
a fait pour chacun de nous , dans 
Pordre de la* grâce ; ce qu'il veut 
faire , dans l'ordre de la gloire , pour 
ceux qui lui feront fidèles. 

IL Dans Vordi^ de la nature, 
îl vous a créé préférablement à 
tant d'autres , qui ne#)nt ni ne 
feront jamais. Il vous a confervé 
avec des foins infinis. Vous frémif- 
fez en vous retraçant l'image des 
dangers que vous avez courus : vous 
avouez, & ceux qui en entendent le 
récit , avouent comme vous que 
voiis y deviez périr ; c'efl fa main 
bienfaifante qui vous en a tiré, 

C«) Caufa diligeodi Deum , Deus efl; ; de mo» 
dus diligere 9 fine modo. S* B€r»ard, 
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Vous avez eu une heureufe éduca- 
tion , c'eft fa bonté qui vous Ta 
procurée. (Jcft elle qui vous a doué 
d'un efprit capable des plus flibli- 
mes connoiflances. Ceft elle encore 
qui ouvre en votre faveur les plus 
beaux tréfors de la nature, & quia 
fi vifiblement fait pour vous tous 
fes ouvrages , qu'il n'eft pas plus 
poffible de méconnoître fes inten* 
tions, que de contefter la uiagni* 
ficence, 

IIL Si ces bienfaits , dont le 
moindre fuffiroit pour vous atta- 
cher invinciblement à un Prince 
qui vous Paurog procuré , ne fuf- 
fifent pas pour vous attatlier à Dieu , 
confidérence qu'il a fait pour vous 
dans l'ordre de la grâce. Enfans d'un 
père coupable , conçus dans le pé- 
clié -y criminels avant que de nsutre^ 
vous n'étiez , comme tous les au- 
tres , que des enfans de colère (a) , 

' ^ ^ . ■ 

{a) Eramus nacurl fUîi iras, ficut êc ccretî 
( G. hlii iras « filii vindidac « fîlîi gehennae , 
\Augufl), Deus autem qui divès cfl in mifencor- 
dta , propter nimiarn caritatem fuain , quâ di^ 
kxit nos . . . convivifîcavit nos in Chrîflo , &c. 

de 
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de vengeance & de haine. La mi- 
fcricorde du Diexi Sauveur vous a 
prévenus, II s'eft hâté de vous tirer 
de lâ malle de corruption ; Se par 
une grâce , qu^un nombre prodi- 
gieux de Nations infidèles n'éprou- 
vent point ; que dis- je ? par une 
grâce , qu'un très -grand nombre 
d'enfans , dont les pères font peut* 
être plus religieux que les vôtres , 
ne recevront jamais , il vous a la- 
vés dans fon faiig , & vous a régé- 
nérés. Dès ce moment devenus une 
nouvelle-créature, vous êtes deve- 
nus l'objet dé fes plus tendres com* 
plaifances. Il n'a plus trouvé en vous 
ces traits odieux du premier Adam 
qui vous défiguroient à fes ^ux : il 
n'y a plus vu^que fa propre ilPnteté, 
- fes mérites ôcfa grâce, dont il vous 
a7oit inondés. Tout enfaris que vous 
étiez , encoufe Incapables de diflin- 
guer le bien du mal , il fe faifoit un 
plaiiîr d'habiter dans votre cœur. 
Pour vous mettre«en état de lui en 
faire un facrifice qui fût méritoire, 
dès qu'une première lueur de raifon 
vouftpermit de le lui offrir , il fe 

C 
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prefla de vous en demander le» 
prémices. Mon fils , mon cher 
îils ', vous dit-ii avec la plus incon- 
cevable bonté > donnez - moi vo- 
tre cœur (ay Ce n\eft que par 
amour pour vous^ que ^c vous le de- 
mande» Vous ne faurie? me le re- 
fufer , fans ie donner à mon enne- 
mi; éc cet implacable ennemi n'en 
peut youir fans vojiis perdre. Je fins 
la lumière & la voie ; il n'eft lui 
qu^égarement & ténèbres. Je fois la 
vérité, il n^cft qu'erreur & menfon- 
ge. Je fois la vie > pour lui , la mort 
éternelle eil fon pâittage , & le par» 
tage de tous ceux qm s'oïAlient 
jufqu'à quitter mes drapeaux ;, pcDiii 
combine fous les fiens« 

1 V^Hélas ! que d^ trifles , que 
de fombres idées fe préiezttent ici à 
mes ye«x! LcDéeu jaloux aregar* 
dé votre cœur coiîjrne une con- 
quête digne de hii^ il a (idàgné faire 
le^ premières d^noarcbes ; il vous 
Ta demandé ^vec^les plus vives in£- 



(4) Prxbe,.filî mi, cor ciuim mihi : flkecuU 
cul viasmeas çuilodiam. i'rovefb. z|. v^C^ 
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tances. Lejiii avez -vous donné? 
ou du moins le lui avez-voiis donné 
pour long -temps ? Pour en juger 
iàinement , rappelIez-v^His les pre- 
znieres années de votre jeimeflè. 
Que d'écarts , grand Dieu ! que de 
fiantes de toute efpece î Je n'y vois 
qu'un tiflu de menfonges & de va- 
nités 5 que des prières données à la 
contrainte , & prefque jamais à 1% 
, Religion, qu'un ennui mortel, 8c 
une foule de diflraâions volontaires 
dans le Tempîedu Seigneur , & 
pendant fcs Offices les plus folem- 
nds ï qu'un efprit de Ratiteur con- 
tre ceux qui étoient c/iargés de 
votre éducation ; de mépris pour les 
pauvres 5 de défobéiflance , foit à 
vos Parens, fbit à ceux qui les reno 
plaçoient auprès de vous. Que fe- 
roit-ce dcmc, fî en fuivant votre 
courfê d'année en année , j'an»fvois 
twfqu*à ces jours malheureux* ovt 
les grandes paflîohs , pre(q«''auffi- 
fôt vïdcrieufesquMîes furent nées, 
commencèrent à tyrannîfer votre 
cœur î A Dieu ne plaife que fentre 
dans ce funefie détail. D m'en cou- 
. • Cij 
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teroit trop j puifqu'il m'en coûte 
pour ofer vous dire , que dans ces 
momens d'ivrefle il n'y eut , ni dans 
vonre efprit , ni dans votre cœur , 
i>i dans vos fçns extérieurs , aucune 
partie que vous n'ayez fait fervîr à 
l'iniquité , & très-fouvent à la plus 
odieufe iniquité. 

Mais que veux- je conclure dl'une 
fi déplorable induâîon? Mon def- 
lein eft-il d'en inférer , qu'au lieu ( 
de remplir jvos devoir^ par rapport 
à Dieu , vous vous êtes hâtés de les 
violer tous ? Mais la chofe parle 
d'elle-même , Se n'a pas befoin de 
preuve. J'ai un objet plus touchant 
à vous préfcnter, C'eft par vos pro- 
pres excès que je veux veus faire 
voir dans tput fon jour, co que. Dieu 
a fait pour vous dans l'ordre de la 
grâce. Après tant d'horreius il avoit 
droitde vous punir :& quand il vous 
aur<5it traité dès }a prémierd fois 
comme il traita, pour un feul péché 
d'orgueils Ips Anges rébelles , vous 
n'auriez pu vous abftenir de rendre 
Iiommage à fe févérité, & de dire 
çîî ftcmiifant ce que ^ifent ^UjQUt^ 
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-d^Iiiiî dans les enfers des millions de 
réprouvés : Vous êtesjujle ^ Seigneur , 
ù* tous vos jugemens font pleins d'é- 
quité (a). 

Mais il a été bien éloigné de fuî- 
vre par rapport à^vous une con- 
duite fi rîgoureufe. Vos infidélités 
rfont pu tarir le cours de fes mifé- 
ricordes ; ii a fenitlé mefurer fa clé- 
mence fur le nombre & Texccs de 
vos ingratitudes* Sans ceiïe il vous 
a invité à revenir à lui. H vous y 
invite encore dans le moment mê- 
me par mon miniftere ; c'eft de fa 
part que je vous porte dès paroles 
de paix ; c'eft par ma bouche qu'il 
vous dit, comme le difoit autrefois 
Jérémie ( t ) à un Peuple toujours 
chéri, & prefque toujours rébelle: 
ii Rentrez enfin en vciîs - même, 
» Examinez votre conduite/ Porte? 
35 vos yeux auffi loin qu'ils pour- 
t> ront s'étendre } & vous verrez que 

(a) Juihises<. Bomiiie, de red^um >iidictiim 
tuum, ^t^w. 1 18, 

( & ) Tu ^vtem fornîcata es cum amacoribus 

inultis : tamcn f cvèricre ad me » dîcit Dominus, 

. de ego fufupiam ce 9 dcc* Jùrm. 2. àv. u ad 

C jij 



^4 Dt^ùirs dtsGtns du Moniep 
3> toutes vos voies ont été fèopèek 
y> de corruption Se de inatice. Le 
» monde , tout momlè qu^il eu > 
» vous rejetteroit avec horreiur> fi 
» vous Paviez traité un leui put 
^ comme vous m^avez taraîté pendant 
y> une longue fuite d'années. Maigre 
» cda , revenez à nioi » Se comptez 
» fur Paccueil le plus tendre..* Que 
55 les conditions de Palliance que je 
5> veux faire avec vous , ne vows 
w effraient point. Je ne vous inipofe 
99 dVutre Ic« ^ue celte de m'aimer, 
ï3 & avec moi la juflice & la mifc- 
*> ricorde. Ceflèz de vous désJiono- 
?3 rer par le joeial^ apprenez à bien 
9> vivre j vpilà tout ce que j'exige 
3> de vous. Je ne vous mettrai point 
3) à une épreuve qui foi t au-dedus 
oy de y es forces 5 je bénirai vos ef« 
5> forts ; bientôt j'oubliaras toutes 
39 vos iniquités ; & fuflèntHciles auâî 
33 rouges que l'écarlate ou ie vçc- 
.33 millon , je vous rendrai plus blancs 
33 que la neige (a ). Hél pouAa[uoi 

■■■ ■■ ■ I iwii II ■ I I m ■■ ■ Il n^M^— 

(4) L^vammi > . iruindi dloce... Dîfciie bcne* 
bcertf > quasrice iadictum » ^^c. Sî fuecint ^cc* 



î)evùifs êm/ets VUu. yj 
)» périjaz*vpus , Maifon d'Ifraël (a) , 
^ vous que )^ porte gravéç clans mes 
« mains > Se plus encpre dans mon 
»> cœur 5 vous xjue je n'oubiiçrois 
a;i pas ,. quand la œQre qui vous a 
n conçue , pourroit vous oublier ! ce 
V.Trou verej-vous fur la terre quel- 
c|li*U0 qui vous tienne un pareil lan- 
gage ? .& quaad vous le trouveriez , 
Ion excès mêcne ne vous le rendroit- 
U pas fufped ? Ici vous n'avez rien à 
CJ^ndj^ de la fincéricé de celui qui 
TOUS parlej & les termes les plus em- 
pliatiques ae vous rendent qu'une 
gartie de la tendnefle qu'il a pour 
TOUS, Que feroit-çe donc , fi pour 
vous la développer toute entière, je 
pouvois, après vous avoir donné une 
légère idée de ce qu'il a fait pour 
voii^ dans l'ordre de la grâce , vous 
crayonner ce qu'il vous prépare 
dans l'ordre de la gloire? Dans Vim" 
pui/Iance où je fuis de le jfaire , je 



cata vcftra ut coccinura , quafî ni* dcalba- 
buntur « flcc. ifat\ i. v. i6* <9* Jcq, L^ivabis 
wc^M fiiper nîvçm deaibabor. Pfalms fo. 
. (i) Quare moriemini , doir.us Ifrael ? Ecre 
m maqU^us meis dcTcripfi te > «ce. fOti. 49, v. lû. 

C iv 



j* 6 'Devoirs des Gens du Inonde. 
me contente de vous dire awc te 
^grand Apôtre , que Toeil n'a point 
vu ^ que Toreille nVhtendit jamais , 
que le coeur de Phomme , tout vafte, 
tout infini qu*il eft dans fes. defirs , 
BC peut bien concevoir ce- que Dieu- 
deftineà ceux qui l^'aiment. J'ajgute 
d'après la raifon , éclairée des lumiè- 
res de la Foi , que comme un mal- 
heureux réprouvé IbufFre fans fin ^ 
fans mefure , fans efpérance j un 
Chrétien que fa fidélité & f% péni- 
tence ont placé parmi les Elus , jouît 
d'un bonheur inefiabte dans fon prin- 
cipe , immehfe dans fon étendue^ 
fans terme & fans inquiétude dans 
fa durée 5 que fon occupation éter- 
nelle eft de voir Dieu , de Taimer , 
de chanter dans les fiécles des lié* 
des fa fainteté , fa gloire , fa magni- 
ficence. Heureufe Jérufalem , ville 
fainte det Sidn , mille & mille Ora- 
teurs Chrétiens ont tent<> votre élo- 
ge. Tous m'ont dit que dans votre 
enceinte il n'y a plus ni larmes , ni 
douleur. Tous m'ont répété que vos 
habitans font inondés , enivrés d'un 
torrent dé délices. Tous m'ont fait 



Devoirs entiers Dieu» ^7' 
entendre que dans un*fi beau fiijet 
les plus vives expreflions font infi- 
niment aii-deflbus de la réalité. Je 
le fens comme eux 5 mais je fens 
auffi qu'il me. fuffit de favoir avec 
laint Auguflin (^) , que je verrai 
Dieu , fans craindre qu'il fe dérobe 
à mes yeux; que je l'aimerai, fans 
craindre que fon amour ou le mien 
diminue j que je le louerai , fans 
craindre que i' ennu^ , ni aucun 
fâcheux contre - temps , arrête le 
cours de mes Cantiques. Voilà ce 
que Dieu a fafit ou veut faire pour 
vou^ Telle ieft la gloire, telle eft 
la félicité qu'il prépare à tous les 
Saints : Gloria haec eft omnibus SanSls 
ejus, Pfalm. 149. 

- V I. Après tant de bienfaits , fau-r 
dra-t-il qu'un fécond Ifaïe (A) vienne 
vous reprocher >otre ingratitude , 
& que vous renvoyant à l'école des 



(a) Vjdebîrnus t-amabimus , laudabîmus : ne c 
quod vidcbïmus deficier , nec quod amabim $• 
perib't, nec quod laudabtmus latebit r fempi- 
tcrnum totum erit , fine fine erit. jftêgujh-tu ' 

{h\ Cognovît bos pofTefïorem fuum , «c afïnuff 
praefepe Dôminr fui : Ilirael autem me non cogno^ 
vk» âc populus meus non iuccUexîr. ifax'. i.v,%* 

Cv 



yg Devmrs des Gms^Àu Msnde^ 
plus ftupides animaux , il vous éiâè 
que le bœuf & fine conupiflent Se 
fervent leur Maître pour nn peu de 
nourrimre , & quîfraël n'a pour 
tiii Dieu , qfii a tant fait pour Inî , 
ni amour, ni ^econnoiffîince ? IJrad 
autem me non togno^^'u» 

D y en a J&ns doute beaucoup 
4ui regarderoient cette leçon con> 
me déplacée ^ & même comme in* 
juricufe. Chacun de nous interrogé 
s'il aimé Dîeu ^ répond fiir le cfaamp 
avec une certaine vivacité lOui^ fans 
d(»ite« je Vaimt. Ma», répond un 
iàint Pape (/i), ce n'eft poin^ par 
les paroles , qui oaûtent peu , c'eft 
par les oeuvres qne TaiDoin: fe 
prouve , & que Ton juge de (a fin- 
cérité. Cehn qui m'aime , dît le Sau- 
yeur, garde mes Comm'andlemeni 
(b) , &. s'efforce de remplir tous fes 
devoirs par rapport à moi. Exami- 
nez , fans vous flatter , comment 



(4) Probatio amoris. exhibicio eft opecis, 
S, Ùrt^or^ 

^{h) Qui habct mandata mea , & fervat ca » 
in^ efl qui diligic me. h^n» 14. v. zi. Si Quij 
diligic me > feraionem meum fervabic. IhU, v. 
21. 



Devûhrs etwers Dieu. . yp 
▼ou« reinpiîflez les vôtres, La Re- 
ligion vous en impofe de deux for- 
tés ; d'extérieurs , qui ne peuvent 
s'acquitter qu'en public ; d'iiTté- 
rieurs, qui fe confomment dans le 
coçur, Hl dont Dieu feiri ell le juge , 
comme il en eft le feul témoin. 

VÎL L'alTiduité aux Offices de 
FEglife , la fidélité à entendre la 
parole de Dieu y la niodeftie dans 
les Temples , la fréquentation des 
Sacremens^ terefped pour les Mi- 
nifiies de TAutel , & fur-tout pour 
les Pafteucs : tek fofU les Devoirs 
piibli<;s tfjLt la Religion vo\)s preA 
crît. Encore une fois , comment 
ies remplillezrvous? Parcourons-les 
en détail. Ici, comme ailleurs > un: 
fimple coup d'œii nous mettra en 
état de juger : & plaife a Dieu qu'H 
ne fuffife ^s pour votis condamner, 
'EU 'il bien vrai que vous foyez 
aflTidvs aux Divins Offices , & fiir- 
tout à la Mefle de Paroiflè, quieft 
le plus effiexidei de tous « 6c dont 
rpÛigation a été fi fouvent & fi 
Iblemnellefx>ent enjointe par les 
(unis Cpocsles^ qu'un jufte volume- 

Cvj 



6o J)e^oîrs des Gens du Monde* 
ne fuffiroit pas pour renfermer leiTfs 
Décrets ? Combien de fois vous eti 
cjifpenfez-vous fans prétexte quei- 
cortque ; ou fous des prétextes fi 
frivoles y qu^ils Jie feroient pas de 
mife pour vous difpenfer des plus 
pénibles devoirs de la vie civile , & 
bien moins encore de ceux d'une 
Charge qui vous attacheroit au Ser- 
vice du Roi, ou de quelqu'un de là 
FamiIIe?Tout vous eft bon,tout vous 
femble vaiable ^ quand it ne s'agrt 
que du fervice de Dieu. Vous pouA 
fez en ce genre l'illufion , oula mau- 
vaife fo^ , auflr loin qu^'elles peuvent 
aller, A l'ombre d'une infirmité lé- 

rre ou paflàgcre , vous fîirprener 
religion de votre Evêque. Vous 
en obtenez la permiflîon d'entendra 
la Melle dans une Chapelle privée. 
Cette grâce, qui rfell &qiri ne peut» 
têtre accordée que pour vous , & 
lout au plus pour une perfonne dont 
e fecours vous feroit abfolument 
néceflàîre, s'étend par un abus dé^ 
plorable à toute votre maifbn : mari , 
enfans , valet^^ fèrvantes , amis , voi- 
fins même , tout fe croit exx droit 



Dei^ohs envers Dieu: Si 
ïPen profiter : comme fi un Evêquô 
avoit en ce genre plus de pouvoir 
qiie le premier desPaflenrs (a), & 
qu'il pût , ou voulut difpenfer d'une 
Loi établie par une autorité infini- 
•ment fiipérieure à la fienne. Cepen- 
dant cette Mefle , qui peut-être 
vous paroît encore aflez longue, 
n'eft que trop fou vent la feule bonne 
ccuvre qui fanâîfie votre journée. 
Le refte eft fàcrifié à Tindolence , 
à la bonne chère, au jeu , à la chafie 
& à mille autres occupations futi- 
les y que les Grands traitent d'affai- 
res , & ht raifoh de bagatelles (b). 
C'eft ainfî que vous rempliflez la 
première partie du précepte d'ho- 
norer Dieu^ où plutôt c'eft ainfi que 
vous commencez par violer !e pré^ 



ia) Les Dtfpenfes par lefqueltes le Saint Si^içe 
permet (feniendre fa Méfie dans une Chapdlè 
domeftique « exceptent formellement de la^racê 
tous ceux dont la pexfcnne à qui elle efl ac-* 
cordée > p|ut abfblument fe pauer. » Vorumw 
3>autcni> ce fini hs paroles du Bref y quèd fa- 
» mtliare« fervîftis tuîs întcreiTcnies , ab oblî- 
.a»|arîone audiendi Miflàialn Eccteiïâ diebus 
fio redis de praecepto minime liberi cenfeaa- 
'» turw. Voyez le Tiaicé des Saints Mylleres. 
€haù. 7, ». 6* 

<tf)'Mai4hun nugae n^otia nocamur. JfC&rx/»/» 



^Tt DeMiirs des GemJu Mindié 
ceptie ixMi entier. Or «nfin , qtiifi 
qu^'^a penfent ces Dff eâeurs indulr- 

Î^ens , que vous méprikz dans is 
péculation , mars dont vous vous 
accommodez fort bien ddixs ia pra- 
liqiie, il y a un précepte d'enteur 
dre la Meflfe de Parorfle : ce pré- 
cepte eft général , & il r^arde tou^ 
ceux qui n'ont^pas devant. Dieu des 
raiibns 4égitiix>es de s'en difpeQièr» 
Sa matière eft grave, & fi grave, 
^e d'iiluflFes 8c n<mibf>eure8 f^ir 
les menacent de la plus terribledes 
Cenfures ceux qui y manquent trois 
Dimanches confccutift^ & que les 
Evêquesde France , de concert avec 
les plus favantes UniverfitéSjOm dans 
tous les temps profcritJa DoânjM 
de 4:eux qui , par des motifs dHm» 
rct , ou d'un plus grand bien pr^ 
tendu , fembloient érigjer leurs EgU- 
les en PardiJQès , & coupoknt témé** 
rairement le fil de Tunion qui doit 
régner entre les Brebis &^cur pro 
prePafteur. Comme je ne prétenSb 
pas faire ici yn Traité Théologr- 
que.^ & que j'ai exanûné cette sna? 



Devoirs envers Vieu^ S^ 
tîeré aîlléiirs (tf ) , il me fiiffira <Far 
jouter, I . que quoique VE^liCè ne' 
menace d'excommunication , quç 
ceux des Fîdeles qui manquent 
trois Dii«anches de filite à la Mefle 
deParoifle, die ne^rétej>d pas qu'il 
foit permis d'y manquer une feule 
fois fans caufe raifonnabie^ 2'\ qu'on 
me peut regarder comme telle , toune 
caufe qui n'eft fondée que fur l'a- 
mour du bien-aife , fur la moUefle 
& ia cupidité. Que dcconiequences 
à tirer de ces principes , &^ qu'elles 
font effrayantes! Faut- il qu'on ne^ 
les tire prefque jamais ; que quand 
il n'ell plus temps d'en faire ulàge J 
VI IL Du défaut de fidélité aux 
Offices publics naît aflèz fouvent 
le défaut de fidélité à emejidre la 
parole de Dieu, Ce malheur , qui 
eft très - commun dans tes campâ- 
mes ^ où il n*y a guères d^Inilruc- 
tions que celles du Curé , n'eu 
point rare dans tes viltes , qui four- 
ixûllenît de Prédicateurs. II eft vrai 



{a) (Voyez le ctogiiîéme Toluree de 9M grande 
Morale , fur Id croiiieme chap. du Décâlogue»^. 



6^ Devoirs des Gens du Mondcé 
. qu'on entejld une ou deux fois Cétix 
à qui la fupéddrîté (ïes talens , & 
quelquefois la cabale , font une ré- 
putation extraordinaire. Mais quand 
leurs difcours feroient auflî propres 
à remuer le coeur , qu'à flatter i'eC- 
prit, ce n'eft fbuvent que la curio- 
fité qui y mené. Dès qu'on peut 
dire : Je Vai entendu .: ïleft , ou U 
rCeft pas tel quon me Vavoit dépeint y 
on fe tranquillrfe , chacun à fa ma- 
nière. L'Artifan , ou s'ennuie chez 
lui, s'il feit mauvais temps , ou va , 
s'il fait beau , fe délafler à la cam- 
pagne de fes travaux , & dépenfér 
dans im jour le produit de toute la 
femaine. L'homme de condition^ 
& celui qui en aflTeâe les airs y 
vivent à l'ordinaire 5 ils fe fonti'uri 
& l'autre une occupation de n'en 
point avoir. Dîeu n'cjitre pourrieii 
dans le plan de leur condiriter IM 
roman y une hiftoire, qui n'a point 
de rapport au falut, leur tient lieu 
d'Evangile. Ils ont entendu la Melle< 
tout eft dit, tout eft fait. 

Mais quand ils feroient auflî 
* exaâs , qu'ils le font peu j. à enrr 



Devoirs ern^rs ï)icz/; '^y 
^ten3re Iiors de chez eux Iï divine 
ParoIe,ou à y fuppléer par de bonnes 
ledures, on peut afliirer qu'ils ne ré- 
pareroient point la perte qu'ils font 
en dédaignant en quelque forte la 
voix de leur Pafteur j parceque ce- 
lui-ci* connoît mieux vos befoins 
*qu'un Etr^ger ; qu'il a une grâce 
particulière pour vous les décou- 
vrir^ que Dieu, qui aime eflemiel- 
lement Tordre , bénit tout ce qui 
fe fait Mans fordre ^ qu'il doniie à 
un difcours 'fimple & naturel un^ 
ondion&une folbe qu'il ne donne 
pas à ces Hifcours étudiés , où quel* 
quefpîs l'Orateur cherche plus la 
propre gloire , que celle du Maître 
au nom duquel il fait femblant de 
parler ; & qu'enfin les membres 
réunis au Chef, & le Ch.ef réuni aux 
membres, font au CieL comme de 
droit , une douce & faîifte violence^ 
à laquelle il^fe fait un plaifir de ce- 
der, Auflî a-t-on conftamment ob- 
fervé, que les plus gens de bien 
d'une Paroiffè, font ceux qui la fré- 
qiientent aflîdûment ; 6c que ceux* 
qui peu à peu en perdent l'habitu- 



€6 Det^ûirîiaGengduMmde. 
de , perdent en loèvne temps Vh^ 
bUude d'une vertu foliée. M la ma* 
lignite vous dcrouvie quelques 
exemples qui faHent une exception . 
k la régie , Téquité nous en produi- 
ra un grand nombre, qui ia {:on&'- 
ment de manière à forcer l& ptos 
rigoureux Àiffri^es* 

IX. Peut-être fercar-vous plus îf- 
réprochabies du coté du refpeâque 
tous les Fidèles doivent aux Tem- 
ples du Seigneur. Je le Ibuhaite 
^rès-fincérement : il n'ell ni du goût , 
ni de l*intérêt^de%ion MiniAerede 
vous trouver coupaE>les, four juget 
C vous Pétes , ou fi vous ne Téte^ 
pas , fuivons notre Qiétiiode oïlii- 
^aire : examinons & h Loi y & la 
manière dont vous la rempliflèz. 

pQîur ce qui eft de la Loi, Je la 
renferme dans ce peu de paroles de 
celui qui Tafiortée : Tremble^ devant 
mon SanRuaire ^ parceque c^ft'moi 
qui fiiis le Seignewr («). Ceft moi , 
dont les Anges ne peuvent foutenir 



U) Fnwte ad Sanâiiartuni laeuin % ego De^ 



Pevoirs em^ert Dieu. 6y 
les regards , devant qui les Serapliins 
éblouis de ma gloire voilent Ieur$ 
yeux, & les Puillànces font faifies 
d\ine relïgîeufe horreur : Tremimi 
PottJiauS' C'^ft moi qui, malgré ma 
bônte naturelle , frappois de mort le 
téméraire qui ofoît porter la main 
fur mon Arclie fainte 5 qui livrois 
il TAnge exterminateur cinquante 
mille Bethfamites, pour avoir jette 
lur eQe im regard iadifcret ; qui du 
fein de la joie précipitoxs dans le 
tombeau unKoi (acrilege, qui pro- 
fanoit les Vafes deftînés à mon culte* 
Voilà la Loi & Tes motifs ; mais 
ces motifs fojot aujourd'hui d'une 
toute autre forjçe qu'ils ne l'étoient 
dans l'ancienne Alliance. Le Tenv 
pie de Salomon , tout fuperbe qu'il 
étoit , ne renferma jamais que des 
ombres. Ceft dans nos Eglàes que 
fe trouve la réalité. C'eil en elle$ 
que s'immole véritablement , quoi* 
que d'une manière non fanglante, 
la'Viâîme qyi efface les pédiés du 
monde* Ceft-Ià que réfide en per- 
fonne & dans tous les temps celui 
qui eil la fortune du monde ^ le 



'69 Devoirs des Gens du Monde, 
Dieu du Chnftîanrfme Se de tout 
rUnivers. II eft donc vrai que no- 
tre rc/ped devroît y égaler, y fiir- 
ffefler même celui qu*ont les Ayges 
pour la •Majefté fuprême : qu'une 
faiîite frayeur devroit nousfàifîr dès 
le veftibule 5 & que nous ne ferions 
point affez, fi du commencement à 
la fin nous nous tenions dans cette 
attitude de tremblement , ou fe trou- 
vent des coupables devant im Juge 
qui n'a que trop de raifons de punir ^ 
& tropçeu de faire miféricordê. 

Je ne demande pas fi c'efWà vo- 
tre pofîtîon ordinaire : je demande 
s'il n'efl pas vrai que vous en êtes 
fort éloignés ? Permettez-moi un dé- 
tail, qui ne doit ce qu'il a de bas, 
qu'au travers de votre conduite. 
Vous trouveriez mauvais qu'un de 
vos domeftiques , pour abréger fon 
chemin, parfat par votre apparte- 
ment : cependant pour abréger le 
vôtre , vous traverfez la maîfon 
de Dieu j & fouvent avec fi peu**de 
religion , qu'à peine faluez - votis 
l'Autel, où ce Dieu de gloire ne 
réfide que pour recevoir vos vœux 



Devoirs envers Dieu. 6^ 
êc vos adorations. Vous faites enn 
core pire : vous menez des chiens à 
rEglÛe. Oferiez-vous en mener 
chez un Prince de la te^e ? cepen- 
dant ils n'y pourroient faire grand 
mal, au lieu qiiedans le Temple ils 
vous occupent , ils diltraient vos 
voifins, îk troublent quelquefois le 
Miniftre , dans une adiQn où il a be- 
foin du plus profond recueillement» 
En un mot , de quelque manière 
qu'ils y foîent , ils y font toujours 
trcs-déplacés, 

' Vous vous entretenez avec un 
ami , ou même ivec un inconnu , 
avant qu'on commence l'Office ou 
la Prédication ; le feriez-vous, fi le 
Roi y étoit préfent , & que vous 
fuffiez fous fes yeux ? C'eft donc 
l'homme que vous craignez , & c'eft 
Dieu que vous ne craignez pas. 

Vous voHs tenez pendant l'au- 
guffe Sacrifice dan$ une poflure <i 
cavalière , que Ja plus commime 
bienféance vou$' l'interdiroit par-^ 
tout ailleurs. À peine fléchillèz-» 
vous un genou , dans ce redoutable 
pigment où les Anges inclijiés ^^q^ 



70 Devoirs des Gens du Monde. 
rent celui qui ne defcend du Ciel 
que pour vous. Vos yeux errans aa 
gré du hazard cderclieiit quelque 
obye» qui les foulage d^un ennui, 
qu'ils n'éprouvent ni au Speâacle^ 
ni dans le commerce du inonde» 
Vous ne paflez , ni au Prêtre fa re- 
ligion^ qui le rend moins expéditif 
qu'un autre , ni aux Afliftans leur 
piété , qui le retient une minute à 
la difpaifation du Sacrement. Vous 
Ibupirez: après le dernier Evangile, 
comme un efclave foupire après le 
moment où fa chaîne doit, être bri- 
Xee, Voys fortez avec précipitation 
du Lieu faint , ou fouvem: vous n'<> 
tes entrésque les derniers. Un infiant 
d'adion de grâces, ou plutôt degé- 
miflcment pour celles que vous 
avez manquées , vous paroiiroit un 
nouveau fupp^ice. Td eft votre refr 
peft dans nos E^ïfes.»RoHgiflè2, 
Sîdon (a): eiïtrei dans une nrjofquée 
de Makométans y vous y lirez par^ 
tout vôtre condamnation j vous de* 



( * y Erubcfce> Sîdon, ait nart , Slc»- ifiû'e » 



Devoirs tnversDieu^ ji 
vîez les juger un jour ^ ils feront 
vos Suges : Et idià ipji Judices vtjlri 
trunt» 

Je fuis bien éloigné d'imputer ces 
excès à tous les Chrétiens. Aiais , 

g'uoiqu^en penfe le nx)nde , je puis' 
ien afTlirer que parmi ceux qui en 
font exempts, il en eft plufîeurs qui 
rie laiffent pas d'être fort coupables 
devantDieu] & qui manquent par un 
autre endroit au refped infini qii'ils 
doivent, & à nos Temples, &: à la 
(iiprême Majefté qui y réfide. Je mets 
à la tête 4e ce nouveau genre de çrî- 
minds,ce nombre prodigieux de jeu- 
nes perfoAnes qui , avant même que 
d'être corrompues , £e préfentent de 
manière à corrompre îes cœurs les 
plus innocens. MaÛieur à quiconque 
eft unfujet de fcandale; mais double- 
ment malbeur à ceux qui portent le 
fcandale danslamaifondu Seigneur, 
^ & qui par leur immodeftie vont le 
braver jufques dans le lieu qu'il s'eft 
clioifi pour h demeure. Il eft vrai, 
fermes mondaines , que la coutume 
antorife ces fcandaleutes nudités, 
& plus vrai ençoK que iliabitudc 
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vous les rend imperceptibles. Maïs 
riiàbitiide ne juflifie devant Dieu 
que ce qui eft dans l'ordre j & Jefos- 
Chrifl , qui comme Fa remarqué un 
ancien Père , s*efl appelle la Vérité y 
ne s'eft jamais appelle la Coutume. 
Je ne m'étendrai pas ici fur cet 
article; parceque quelque peine, 
que Ton ait à revenir fur ces fortes 
de matières , il faudra en dire en,- 
coré un mot, au Chapitre IV. Par 
la même raifon je fupprîmerai ici 
ce qui regarde la fréquentation des 
Sacrémens , & le refpeâ que vous 
devez aux Pafteurs. J*en parlerai 
dans la troifieme Partie. 

X. Peut-être me direz-vous que 
par la miféricorde 4^ Dieu vous 
êtes bien éloignés des fautes qu'on 
vient de détailler. Je me fais un plai- 
iîr bien lîncere de vous en croire, 
C'eft pour moi , comme pour tous 
les Miniftres.du Fils, de Dieu , une 
joie fenfible de voir que la Reli- 
gion eft encore refpedée j & que 
dans un temps malheureux où tout 
femble fléchir devant Pldole , il fe 
trouve des Ifraçlites qui ne con- 

noiilènt 
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«oîffent nî Baal , ni fes fcandales. 
Mais ne vous y trompez pas 3 pour 
remplir fes Devoirs par rapport à 
Dieu, ce n'eft point allez de ne le 
pas outrager. S'il compte pour quel- 
que chofe k cujte extérieur , c'efl 
à condition qu'on aura foin d'y join- 
dre ce culte de Tefprit & du cœur^, 
qui fut toujours le fceau des vrais 
Adorateurs. Ce font ceux-ci que le 
Père Eternel cherche ; mais en troa- 
ve-t-ilbeaucoup?Qu'iI eft à craindre, 
mon Dieu, & pour moi, & pour bien 
d'autres,qtie le nombre n'en foit infi- 
niment petit ! Le moins qu'on puifle 
exiger d'eux, c'eft qu'ils prient avec 
ferveur ; qu'ils prient même conti- 
nuellement, non de paroles, ce qui 
li^eft pas poffible , mais en s'arran- 
geant fi bien , que toutes leurs ac- 
tions , & celles même qui , com- 
me le boire & le manger, font les 
plus animales , k fàflent pour la 
gloire de Dieu ; qu'ils n'en com- 
mencent aucune d'une certaine con- 
féquence , fans la lui rapporter j 
qu'ils s'habituent à la couper de 
temps en tçmps par de vives alpi- 

D 
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rations; que les compagnies^ celles 
même qui font les plus diflipiantes , 
ne les empêchent point de lever par 
intervalle les yeux vers les faintes 
Montagnes , pour en faîrc de£:endrç 
le fecours dont ils n^ont Jamais plus 
i>efoin , que lorfqu^ls ft^nt obligés 
de traiter avec les enfans des bom« 
mes ^ race maudite , avec laquelle ' 
il y a toujours à perdre > & jamais j 
à profiter. ' 

X !• Tout ceci lîippofe une gran- | 
dé attention à la pré^nce de Dieu» 
Au fond , c'eft «n tait d'une vrai^ 
& folide Religion le point iixQ 
dont il faut partir. En vous rappel- 
lant que Forçille jaloufe entend 
tout {a) , que vous êtes à tous mo- 
mens fous les yeux d^ votre Jugei 
qu'il met en ligne de compte jui^ 
qu'à une parole oifeufe qui vous 
échappe 3 vous vivrez dans cet et 
prit de crainte que faim Paul re-^ 
commande à ceux qui veulent faire 
Imt falut. Dès-Iprs^ vous vous avan^ 



(4) Auris zeli audit omnia. Sdp. i. v. lo. Qui 
planuvic au^em 1 ho^ aiidiec, Pfalm, 9). >«• 9^ 
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têtet de vertus en vertu» ^ & peu 
à peu vous arriverez jufqu^aH Dieu 
de Sion (a)* Telle a été dans toni 
les temps la marche des Saints. Telle 
fiât la pratique des Patriarches dans 
Tancienne Loi. Tel fut dans ia nou- 
velle rinviolablc uiage de cette 
nuée de Martyrs , de Confefleurs, 
de Vierges , qui ne foupirôient qu V 
près la Couronne que le jufle Juge 
a préparée à la fidélité» Si ce portrait 
reflemble au vôtre , béniflez-en le 
Seigneur : mais fi vous ne trouv« 
entre Fun Se Fautre que des ra^.oft5 
éloignés» peut-êlre même qu'une 
eppofition marquée , avouez que 
îufqu'ici vous avez bien mal rem- 
pli Feflentielde vos Dcvoâ's par rap- 
port à Dieu. 

, XII. Pei>l-etre balàttcere^-vous à 
vous condaffioer. Cette indécifîon 
ne forme pas un préjugé cpii vous 
fi>it favorite , puifqu'au jugement 
du Saint-Erprit, le Jtiile, bien lom 
de & répandre ^ apologies, eft le 



(4} Ibunc de vircqce ki virructm : viéebtnit 
Pet» Dcorum m ^n. ffulm. Sa* r. $, 
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premier à s'acculer lui-même (^X 
Mais enfin , il me refle un moyen sûr 
devousdeflillerles yeux. En fuppo 
4knx que Pamour de Dieu eft la plé- 
nitude de la Loi j que pour aimer vé- 
ritablement ce grand Maître ^ il faut 
Paimer dans tous les temps ^ &: dans 
toutes les fituations ; & qu'on ne 
l'aime ainfi que par une entière fou- 
miflîon à fa fainte volonté , il eft évî^ 
dent que vous portez en vous-mê- 
mes la pierre de touche qui dillin-^ 
gue la foiide charité de celle q^ui 
n'en a que les apparences. 

Vous avez des revers comme les 
autres hommes ; & ce feroit pour 
vous un grand malheur de n'en 
point avoir, puifque Dieu éprouve 
fes Elus ; qu'il les fait paflfer par le 
feu des tribulations 3 qu'il les corrige, 
comme un père tendre corrige un 
fils qu'il aime(i);& qu'enfin tou$ 
ceux qui veulent vivre avec piété 
en Jefiis^Chrift , doivent s'attendre 

à être perfécutés , ou par le démon ^ 

• Il I ' ■ ' • ^— •— "^^i^i— ^^»i^ 

•(4) Juftus prior cil accufaior fuî, Prov. ig^ 
V. 17. 
W Qucm cnîm dilîgit Doxninus , ÇQrripic • 
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bu par quelques-uns de ces hommes 
Tans confcience qui lui fervent 
d'in/lrumens. Je puis donc fuppofer 
qtië vôiis n'êtes pas de ces bienheu-» 
reux du fiecle que le joùg des en^ 
fans d'Adam (emblé ne point re- 
garder (a) j que la maladie ^ îa perte 
des biens , Pinquiétude d'un voifin 
proceflif & chicanneur , la mort 
d'un enfant chéri ^ Fhumcur diifi- 
cîle d\m époux j &c. fe fuccedent 
tour à tour pour vous affliger. II 
n'eft plus queltion , pour juger de 
votre état par rapport à Dieu, que 
d'examiner comment vous recevez 
ces différentes vifites. Pour en ju- 
ger fainement , il nous fuffira de 
voir comment les Saints en ont re- 
çu de pareilles , où même de beau- 
coup plus fenfibles. Je vous lailTcr 
rai faire la comparaifon de vous 
à eux ; perfonne ne fait mieux que 
vous ce qui fe pafle au*dedans de 
vous-mêmes (h). 

Job , le plus malheureux des hom- 
* 

(4) In labore hominum non fun», 9c cum 
hoiuinibus non fljgcilabuntuN P/. 71. v, 5. 
. W Quis enim hominuQi fcic quae funr homi- 

D iij 
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mes , & le plus patient des malKeui* 
reux , perd tout dans un jour. Là 
msôn de Fennemi moiflbnne , & fes 
Inens flç. fes plus douces eipérances. 
Le Ciel qui lui enlevé fes enfans, 
ne lui laiflè une femme Se de faïut 
amîs , que pour redoubler fon in- 
fortune. Malgré des coups fi impré- 
vus , fi multipliés > il ne fe répand 
peint en plaintes. Sa langue ne con- 
çoit point le murmure , ni fon cœur 
Fimpatience. Il n'ouvre la boucte^ 
que pour adorer, la main qui Pé- 
prouve : Dieu me Vavoit donné ^ Dieu 
me Va 6té; voilà à peu près fon re- 
frein éternel; fi Texcès de fon amer- 
tume lui arrac&e quelque chofe de 
pluâ ^ il fe le reproche devant Dieu, 
êc en fait une figourcufe pénitence 

Tobie vît dans la plus exaâe îut 
ttce. Malgré les ordres cruels a un 
Prince, dont la fureur s*exhaloit 
)ufque$ fur les cadavres de ceux 
qu'elle s'ctoit immolés , îi rend 

w$ « ntiv ()»ltkus hoisiAit ffcà îo ipfo cil ? A Cw, 
2. r* it. 

(a) tddrco me icpreKendo « ft «go ptthU 
tentiam m £|villâ «c doere. Joi. ^i^ v. C* 



ittx mort& les devoirs de ia fépiil« 
ture. Chaque jour il court rifque dû 
la vie> pour ne pas manquer à unô 
Loi que la religion & Thumanitt 
preTtrirent. Ce» bonpes ceuvres » & 
tant d^aiittes^ y devoknt ,. ce femMe , 
haâ procurer pour ie moins aaitaiii: 
âe'€onfoIati6ndu coté de Dieu^qu^il 
«rôit de fii)ets de crainte du cote 
des bomntes. Point du touuLe Ciei 
paroît phis qu^diiïerent à (on zèle 
& a fes travafiix. fi le prive éa pluft 
précieux des fetvs>& par-là ii Pexpolc 
aux infultes d'une époufe y qui lui r6> 
proche la prétendue inutilité de (on 
efpérance & de Tes aumônes» Dans 
une pofîtion (i douloureufe^ Tobic 
plus éclairé des yeUx de refprit , 
qu'il ne Tétoit des yeux du corps 
avant fou. afiliâion > (è contente 
de recourir à Dieu , & en s'Iiumi*' 
liant fous fà pftice ,ii chante en paix 
fk inifëricorde* Jujlus e^;» Dtnnine..» 
Ei \mnes viai tum miferkordia , & 
twièsu & judicium* 
. Lc4^s IX. qui ^têtre un grand 
Roi & un grand Sainte ne décou- 
vre dans la ritine de fon Armée . de 

Div 
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dans la perte de fa liberté , qtne, 
l'exécution des ordres d'un Maître 
infiniment fupérieurà tous les Maî- 
tres du monde» II eft auffi tranquille 
dans les fers ^ & au miiieu d'une 
Nation csmejnic , qu'il i'étoit fur 
fon tr^e & au milieu d'un peu<* 
pie dont il étoit adoré. Comme il 
n'avoit vu que Dieu dans fes viâoi- 
res , il ne voit que Dieu dans fa dé- 
faite; ou plutôt il le voit dans tous 
les événemens de la vie. II chérifibit 
aufli tendrement Blanche de CaA 
tille fa mère, qu'il en étoit tendre- 
ment chéri. A la nouvelle de (a 
inort , la grâce partage 8c fanâifie 
dans fon cœur les premiers mouve- 
mens de la nature. Si la douleur 
parle chez lui^ ii ne parle que d'à» 
près là Religion ; >> Seigneur , s'e'crie« 
9i t-il j vous aviez bien voulu me 
» prêter pour un temps une mère» 
9> que j'ai^uois de toute la tendrefle 
» de mon çceur : vous Pavez reprife» 
3> Que votre faintevoionté (bit faite} 
» & votre nométeriieUementf>énÎ3>. 
Je n'eftime pas moins ces belles 
paroles que prononça la vertueufe 



pèvàîri envers Dieu^ 8ï 
Madame Fouquet de BeIIe-I(Ie , au 
tnoment même qu'elle apprit Thu- 
tnîliant revers du Surintendant des 
Finances : Je vous remercie j ô mon 
Dieu : il y along-temps que je vous de^ 
mandais la converfîon de mon Fils ; en 
voilà le chemin. Ce le fut en effet -y & 
le nouveau Manafsès devint dans les 
chaînes ce qu'il n'auroît peut-être 
jamais été , s'il eût continué de vivre 
dans la gloire & dans la (plendeur^r 

Et que les enfans de Bélial^ tou-» 
]ours prêts à excu:fer leur peu dé 
vertu y ne s'imaginent pas que ces 
exemples font fi rares y qu'on né les 
trouve qu'une fois dans un fiecle* 
On peut bien les àflurer^ que par^ 
tout où il y a eu de vrais Chrétiens ^ 
il y a eu des gens qui les ont donnés j 
que beaucoup même ont été plud 
. loin , & qUe Pon en trouverait enco-^ 
re , dont les uns ycomme f ilIiillreS^^ 
Therefcy ont pour devife : Oufoufr^ 
frir^ M mmirïr; les autres , comme l0 
pieux Henri-Marie Boudon, for>t & 
charmés de fe voir en butte aux plus 
noires calomnies, 8c d'être chanté i 
ikr tous les to236> comme ces Koiti' 
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mes de iang & d'iiorreiir ,. qnî font 
indignes de vîyie^ qu'ils ont peine 
à contenir b ^ie dont , à Pexem-- 
pie du grand Apôtre y ils font eni-> 
vrés : Superabundû gctudiain omni m« 
bulatione. 

XIII. Au fond, rien rfeft plus 
]ufie que cette grande ôc parfaite 
tbumiffion à ia volonté de Dieu. 
ÎTeft^îl donc pas vrai qu'il eft le 
Maître de fon ouvrage j qu'il n'a 
point de compte à lui rendre de 
Et conduite; que l'argife ne fet ja« 
mais en droit de dénuder à celui 
fpii la trav£|flle , poufiqisKîiiHui donne 
•te&e fomoe ,. plut&t qu'une autre: 2^ 
-N^eâ^il pas vrsi encore que touces 
les voies du^ Seigneur font juftice 
8c miférîicorde j qu'il ne purifie fès 
£his àam ce monde, que pour les 
nténag^ dans l'autre s & qu'ainff,^ 
à le bien prendre y nos peines font 
de véritables faveurs , & des grâces 
Jont l'abus nous fera imputé ^ N'eff- 
il pas vrai par confêquent, que le 
fmjd & le cnafud , la Êmé & ie^ ma^* 
kdie&, ie gain Se les pertes , les fions 
4tit^ mauvak fHçcès j, doivent éae 
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reçus avec la mêmereconnoîflance ; 
que les plus vives dîfgraces changent 
de nom & de nature en paflant par 
la main de Dieu 3 que ce font de 
vraies fortunes , puîfque c'eft fou 
amour qui nous îes dîfpenfe 5 & que 
les coups qu*iInous porte, ne frap- 
pent notre cœur qu'au fortir du fien 5 
Mais fi cela efl vrai, que pouvons- 
nous penfer de tant de GÎirétiens , 
qu'une légère infidélité déconcerte j 
qu*une petite médifance aigrit j qu'- 
tme fièvre impatiente; que la mort 
d'un fils , d'un mari , d'un Proteâeur 
met au défrfpoir; & qui ne recou- 
rent giières au vrai Confolateur, 
qu'après avoir inutilement épuifé 
toutes les reflburces humaines ? reP 
fources toujours bien foiWes, & qui 
ne fervent fouvent qu'à rendre leur 
condition plus dure & plus affli- 
geante. Ccnfalatores antr&fiomnes vo§ 
eftha Job. î6 , V» ir ^ 
- Reprenez ces êSiSéreni piTncîpes ; 
«vec «ft refte de foi vo«w n'aurcr 
point de peine à en tirer detrifies^ 
conféquences. On va les réunir en 
peu detncKSi» 

Dvi 
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P R I E R E.^ . 

Je commence , ô mon Dieu , à 
concevoir une partie de ce que je- 
vous dois ornais je conçois en mêmer 
temps combien peu j'ai été fidèle à 
na'ea acquitter. Vous m'ordonnez 
de prier : vous voulez même que je 
prie fans cède (a), & que je ne me 
kfle point de frapper à la porter 
parceque vous ne Pouvrez qu'à I* 
perfêvérance* Malgré des leçons fï 
précifes , à peine ai-je jufqu'ici con* 
nu la prière Mon eoeiir ell devant 
vous , & par rapport à vous , commç 
une terre aride & fans eau (i^).- II ne 
fait ce que c'eft que de s'élever vers- 
voirs dès le matin. Je ne lui donne 
pour aliinent que quelques paroles 

Erononcées fans gout& fans afnour> 
.es embarrasses puérilités du fiécle 
m'appeHenr,jV.co^^^r jVvoIey& je 



(a) Oponer femper orare^ ft non dëfîcer a 
(h) Anima mea ficut taxa fine aquâ cibi^-i^ 

141» Ow^i. ^ 



J)ei/ôirs èni^ers Dieu^ ^f 
^cm$ làîflê avec k plus étrange facî- 
iîté. Encore poiirroîs-^je me raflùrer 
tin peu i fi dans le cours de la jour- 
liée j'avois foin de melbuvenîr & de 
votre préfence & de mes befoins^ 
Mais non^je melaille aller au torrent; 
& ce torrent nt'éloîgric. toujours de 
vous. Je ne rapporte à votre gIoire,ni 
mes petites ni mes grandes a6lions« 
Celles même où votre providence 
fe martifede d'une maftiere plus fen- 
fible; celles qui portent pltîs Tem*" 
preintede votre jnftice ou de votre 
«niférîcorde , rte me rappellentpoinc 
à vous, Infenfible à vos faveurs, ou 
^ les reçois fans ombre de recon^ 
noiilance , ou Je vous en remercie 
avec un! froid capable ^en tàrîr la 
fource. Infiniment fenlible aux plus 
légères épreuves ^ je ne fais ni re* 
connoître que f en mérite de bien 
plus fortes y m remontes jufqu'à 
vous y qui dîflribixer Is^ mort & là 
vie comme vous ïe Jitgez à pror 
pos (a) Le murmure, rimpatience,. 



M Domiaus monificat 9ç vivificat* r. Bjtr 
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ies plaintes aoieres font ma ktâ€t 
leflource : & ce n'cft qu^après m'y 
être inntiiement Se pernicieufemenc 
livré , que )*eattrevois enfin que Sé- 
méi n^eft qu^uninûrument dont vo 
tre main fe fert pour iicimiiieM>a^ 
vid (a) i & que c'eft vQt» qui frap* 
pez Job , en permettant au. Démon 
de ie frapper (À)»QueUe ftioefte la^ 
cine produit en mai desfnms û em«^ 
poifonnés i A qui dois^e impvcer de 
*fi trilles diipofitions? Ah ! Seigneur, 
c'efi dans mon indifierence pour 
TOUS} c'eft dans roufaii de mes dec 
Toirs que f en trouve le principe. 
JPar néglige ^entendre, votre pàro^ 
ie , & plus encore de la méditer;. 
% Pai paru devant vous dans une at^* 
titude frpeu rd^eôueufe , qu^au husû 
tf attirer fur moi votre Efprit Saint , 
je n^ai pu qu^y faiBe descendre vo^ 
tre indignation, l'ai.ofc eroiife que 
fa ficéquentadanésa Offices pu&fiKs; 



U) Voyez le fécond Livre des Rois , ch^ô^ 
iiks premiers cbffpicre» dti Lirre deJebv 

(h) Non dixicib^. Dominus dedir , diabolu» 
abmihc V fed Dominos dédit , Dooûntis abCkur 
UXr S, Qngor* U(h s». Moral, ta^, lU 



celle même cFe vos Sacremens , ne 
convenoit qu^à des âmes vulgaires. 
En un mot , je voi^ ai prelqu'entie- 
rement oublié. Je reviens à vous , 
& jY reviens dès aujourd'hui , o mon 
Dieu. Je veux déformais vous ai- 
mer de tout mon cœur & de toutes 
mes forces. Je commence bien tard^ 
^ Beauté toujours ancienne & tou^ 
jours nouvelle. Faites par votre grâ- 
ce que je commence férieufement, 
& que je continue jufqu'à la fin. 
Puiffe-je bientôt m'écrier avec un 
de vos plus parfaits adorateurs : 77 Je 
» fens que je vous aime , ô mon 
yy Sauveur : ma confcience m'en aC 
» fure, & (on plus intime témoigna- 
» ge m^eh répand. Vous avez enfin 
9> frappé mon eœurparlapuiffance 
»de votre parole, & je rfai plus 
9» balancé. Hélas I le ciel , la terre, 
» vos bienfaits de toute e^ece , vos 
» promefies & vos menaces , m'y 
» invitoient ; & c'eft ce qui me rend 
d> inexcufeble. Mais enfin [e change 
Si de langage & de conduite. Mon 
99 ame vous djt qu'elle veut être à 
jft vous :dites à moa ame que vous 
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** roulez être fon Dieu, fon faluf ; 
» l'unique & Tinyariafale objet de fk 
«' tendrefle. No» iaWi ^ féd eertâ 
jy confcitmiâ^DoMine ^ atnoté. Percuf-^ 
^yjîfii cor meum vefbo tuo ^ &* amavi 
is te. Sed cadurria ter fa & omnia quût 
» in eisfuntj ecce undique mihi dicunt^ 
iî ut te amem ce. AugufÛ lib. i a. Coiï* 
fclCcap, i6^ 



CHAPITRE I IL 

Vn Chrétien doit remplir tous fes devoir^ 
fdr rapport à lui-même^ 

ï, JL'HoMME eft compofé de corps 
& d'ante; II a des obligations à ren*» 
plir par rapport a ces deu^ fubflan* 
Ces : c'eft un principe qui n'eft point 
contelïé^ maircommec^ft un prin- 
cipe dont on âbûfe, îï eft jufte dé 
fixer ces Devoirs, d'établir ceux qut 
font îndifpénfables ^ & de rejetter 
ceux qui ne paflent pour Fêtre, qu'aïi 
jugement de la chair ou de la cupi- 
dité. Pour y réuffir, rappelIons-nous 
bien que riiomm« n^eft fur la terre 
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We pour travailler à râfFaire de fou 
Ûhiu A la lueur de cette maxime 
capitale , mais trop oubliée, il nous 
^fera aifé de pofer des principes , & 
d'en tirer de pftes conféquences. 
Une de celles qui fe pr^fentent le 
pius naturellement aux yeux de la 
foi , c'eft qu'un Chrétien ne doit ai- 
mer fon corps que par rapport à 
fon ame, & fon ame que par rap- 
port à Dieu. 

II. En parlant ainlî , je fuppofc 
îiéceflaîrement que Thomme doit 
aimer fon corps. II n'y a fur ce point 
qu'une voix dans la nature. On fait 
par-tout, & on (ait prefque trop^ 
^'il n'ell permis ni de l'expofer 
fans caiife légitime à des dangers évî« 
dens, ni de trancher de foi -même 
le fil de fes jours, ni de tendre di- 
reâement à le mettre dans un état 
qui le rende inutile aux juftes vues 
de la Ibciété» En un mot , on fait 
qu'il a droit à de juftes égards. Mais 
ces égards , il ne faut pas les pouilèr 
trop loin. Le corps aime fes aifes , 
il faut le tenir en bride de ce côté- 
ià. H a des paiGons , il faut les ré- 
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primer. B change de couleur an Stvi 
jK>in de mornlication ^ il faut le 
plier £om le joug d'une jufte & cli»- 
ritaUe auftérité. 

II L Le corps aime ie& aîfes* Se 
vous récoutez y îl vous étourdira 
par un étalage éternel de befoiw 
prétendus. Le fommeil , la neurrih 
ture , le repos après un trèsrmédia^ 
cre travail , Tépuifement à propos 
de rien , mille autres fcmWaMe^ 
néceflîtés d'idées paroitront tour-à- 
tour fur la fcene pour vous demaii* 
der grâce. Il efl vrai que de temps 
en temps la cupidité & l'intérêt vous 
réveilleront. Mais outre que dans 
cet état vous pourriez bien ne vain- 
cre un vice que par un autre , de» 
que cet aiguillon vous.manquera^ 
vous ne manquerearpàs de retoi»- 
i>er dans votre première langueur; 
6c en peu de temps vous ne trouve^ 
KZ en vous qu'un corps de moL* 
iefTe^ anfli itiepte à tout bien , que 
propre a tout mal« 
. En voulez-vous des exemples feiv 
ixbles - Grâces à rindoience du fié* 
de TOUS a'av^^ qu'àouvrk les yeux» 
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Tettez-Ies d'abord fur cette mult^» 
fttde de femmes , qui aflervîes pref' 
que dès leur enfance au goût de la 
pareflè & du bien-être , ont regar* 
dé comme de vrais befoini tout ce 
qui pouvort ffatter leur chair & nour- 
rir leur délicateflë. Le fommeil ne 
finit chez elles , que quand Fcxcèsr 
même du fommeil l'empêche de 
continuer. Elles confecrent la meil- 
leure partie du temps qui leur refte^ 
à parer leur corps, à rembellir, à 
en confenrer la fleur & Fembon- 
point. Efies mettent tout en ufage 
pour (iippléer par des grâces étran* 
gères à celles que la nature leur a 
refufées ; 8c aufli idolâtres dédies* 
mêmes , mais plus coupables qii^ 
Pinfidele Jézabel , elles n*oublîent 
point Part funefte que cette mal- 
heureufePrinceffe employa )ufqu^au 
dernier moment, La table vient en* 
foite ; & fi d'ordinaire elles y font 
plus tempérantes que les hommes , 
ce n'eft qu'en vertu de l'ejfteflîve 
tendrclle qu'elles ont pour elles- 
mêmes. Cefl Famour- propre qui 
feit leur vertu , comme c'efl Famour* 
propre qui fait leur vice. 



j^A DwàirsiesGcnsduMôttit^ 

. Maïs pourquoi , lorfqu'il s^àgît 
de mollefle , avoir recours à un fexo 
qui peut fi bien fe venger fur le nô^ 
tte ? £n jgiatiere (Tafieterie, de fen* 
fiialité y d^amour de fon corps , com^ 
bien d'Hommes font plus femmes 
que les femmes mêmes ! Comme 
elles , & plus qu^eiles , ils ont un ar« 
fenal complet de parfums , d^eaux 
de fenteur & de mille autres précieu- 
ies bagatelles , que je ne pourrois 
détailler ^ fans me couvrir d'une 
partie du ridicule dont ils fe cou- 
vrent tout entiers* La bonne chère, 
le vin délicieux qui Ta aflaifonnée^ 
les grands repas , où ils ont digne-> 
ment figuré , reviennent dans tous 
leurs entretiens : Se pour peii qu*rb 
évitent ces excès honteux qui ne 
femblent faits que pour la lie du 
peuple, ils s'imaginent que ni FE- 
vangile ni fes Miniftres n'ont rien . 
à leur reprocher. Mais étoit-ce donc 
un phantome que faint Paul corn- 
battoif , quand il déclaroit la guerre 
à ces hommes profanes qui font 
de leur ventre une Divinité ; Etoit- - 
*ce une fable fans conféquence que 
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iracontoit Jefus-Chrift , quand H par- 
loit d'un voluptueux , dont le plus 
grand crime avoit été de vivre daîns 
les délices , & de s'être traité avec 
une fomptueufe déliçateffè? II eft 
vrai qu'à ce défaut le mauvais riçîi'e 
joignit une prodigieufe infenfibiîité 
aux befoins de cet infortuné Lazare 
qui languiffoit à fa porte. Mais ou- 
tre que parmi ceux qui ne penfent 
qu'aux aifes de leur corps, il y en 
a peu qui foufFriflent qu'un malheu- 
reux couvert d'ulcères fit de l'en- 
trée de leur maifon la retraite or- 
dinaire de fon infirmité, il n'eft que 
trop virai que ceux qui font montés 
fur le ton de ne fe rien refufer, 
font prefque tou^ dans l'uAige de 
refufer tout à leurs frères j & que 
pour s'accorder fans cefle le fuper- 
flu,ils n'accordent jamais lenécei^ 
faire à la plus trifte indigence. 

IV. Pour prévenir ce malheur, 
n'oubliez jamais que ceux qui au- 
jourd'hui ne lefufent à leurs fens 
que ce qu'ils pe peuvent leur don- 
ner , feront dans l'autre vie tpur- 
jcjicntés en proportion dç la cruelle 
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indulgence qu^ils ont eue pour euxi 
&que lamefuredesdéik^ où Tim- 
pure Babyione s'étoit plongée , eft 
la )ttfle mefure des fiij^Uces qu'elle 
doit fouftrir pendant réternîté (a)é 
AgifTcz ielon ces prjbdpes. Né rui- 
nez votre fanté , ni par une péo^ 
tence immodérée , ni par un traviuii 
q«ii paflê vos forces : mais en dom 
nant à votre corps ce que la Reli« 
gipn hii accorde , né lui donnes 
nen que la raifon lui interdire. Ce* 
lui 9 dit TEfprit Saint y qui nourrit 
trop délicatement fon efciave> »ini 
'fa douleur de le trouver rebelle (fc). 
Et c^eft ce qui arrive (ans fin à ces 
Bommes de chair & de fang , qui 
fembient avoir abjuré la morale dû 
lefus-Chriâ , pour s'en tenir invaria» 
btement à ceUe .d^Ef»cure« 

V. En efiet , ie corps aies pa& 
fions , & tfsaad rien ne lui manque. 



(d) DupKcaie iBi éxvpXknn ibcundàm opett 

r: quaniùm in deUciis fuic« cancùm date 
rormencum Se luAum. Apocah is. o. 6. 
(b) Qui délicate à pueritlâ mitrk fervum fuitm» 
pofteà iènûtc eum coocu«acem« irov. 19 , 9, 
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S s*y porte avec une fureur mâomp 
table. Lai^ns tomes Jes mitres , & 
làns trop nous appéfantir fiir celle 
i^i eA la plus funefte de toutes j 
^^xanuniEHis en i^uel temps elle nous 
â fait de phis morielles Meflures. 
IMa^ ! papfBÎ ees lionomes dont le 
corps atténué par les rigueurs de ia 
plus exc^flî ve pénkence , n*étoit plus 
qu^un languil&nt^quelete , Ton en 
â vu ^î, comme Jérôme , relégués 
stVL fond d'un affreux défert , & n^ 
jtyant d'autre compagnie que celle 
«les Tigres & des Léopards , étoîem 
nuit & jour dévorés par un feu im- 
pur, & fe retraçoient malgré eux 
la féduifante image des vanités Ro- 
maines. Si la cendre Se le ciliée ont 
eu de fi terribles combats à Ibiue- 
nir : fi pour en fortif viâorieM|||â[ 
a fallu joindre les larmes aui^Hb 
i&nglantes auftérités , q«el fera le 
Ibrt de ces roïtiptueux Mortes , qui 
d^ufl arrinfultafK renroiem auCIoî- 
tfe les auftérités & les l a rme s ^ xfù 
fouvent font de ces faintes ri^eurs 
jiamatiere de leurs fades piaifanteries. 
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dont les plus fages fe contentent 
d'en parler avec une indifférence 
qui approche beaucoup du mépris î 
Qu'attendre pour la pureté , & pour 
les vertus , dont elle eft le germe 
nécellaire, de cette nuée de jeunes 
Jibertins , qui dans Tâge & le feu 
des plus vives paflîons , femblenç 
prendre à tâche de leur fournir de 
l'aliment, & dont plufieurs ne por- 
tent pendant une femaine entière 
le poids de la chaleur , que pour 
leur prodiguer dans un feul jour le 
fruit de leurs travaux ? Croycz-mpi, 
difoit le faint Dodeur que je citois 
il n'y a qu'un moment : Tout ejiomac 
qui regorge de vin^ regorge depajjîons. 
Sodome & quatre Villes voifines fe 
livrèrent aux plus noirs excès ; quelle 
^^it la caufe primitive? L'abon- 
d^Hi/Ia fenfualité, l'orgueil qui 
naît de l'une & de l'autf e (a). I^es 
plaifirs de la table ne s'allient pas 
avec un travail férieux.; ils portent 



(tf) Ecçe hscc fuit înîquitas 5odonia& forons 
tu« ; fuperbîa « faturiras panis^ Se abundàntia» 
ûç ocium ipiius* Eztch» i6. v, 49* 

d'eux- 



^eux-mêmes à Toîfivetéi & celle-ci, 
qui eft la mère de tou$ les vices , 
Tefl encore plus de rimpudicite. 
Vous me demandez, difoit un Payen, 
•pourquoi un tel eft tombé dans l'a- 
duhere ;: ne vous fatiguez pas à «i 
- chercher, la raî/bn , elle efi toute 
iîmple: il n'avoit rienàfeire. Qui 
n'a point de temps pour le hicn, 
en trouve toujours pour le mal. 
. Je fais qu'on peut être fenfuel, 
fans porter Thorreur jufiju'à desho- 
.nprèr le lit dé fon frère* Mais n'eft* 
' 911 coupable }que quand on fe per- 
• iaiet les plus grands excès? Combien 
de crimes , qui , fans faire tort au 
Prochain , fuffifent pour perdre ceux 
'qui ont le maih^ur dçles commet- 
' tre ÎNe.vous . y trompez pas , difoit 
faim PauJ (a) , le Royaume de Dieu 
n'eft fait, ni pour les fornicateurs, 
ni poiu: ceux qui fe laiflent aller au 
péché de mollefle , ni pour ceux 
qui fe livrent à Tintempérance. Igno- 



(a) Ndite errare t Netiue fornîcarii. .. neque 
molles. . ne<j je ebrîôfT... régftuin Dçi^ poÔîdé- 
bunt. /• Cflfr 6f ». 9 4c. 10. 

E 
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.rez-voiis, continue ce grand Apôtre, 
que depuis que le Verbe éternel 
s'eft uni à la nature humaine , vos 
corps font les membres de l'Homme- 
Dieu ? Seriez-^ous donc alïbz. cor- 
rompuis poiîr faire desniembres de 
• JefUs-Chrift ïes ftïémbres ^tine proi^ 
tîituée ? A t)ièu ne plaife que ce mal- 
heur vous arrive. Mais efl-on bien 
éloigné du précipice , quand on pré- 
fère à toute àutrie voie celle qui eft 
en polfeffioh d'y conduire i » 

VI. Avouez lie bonhefoiique 
jufqù'icî vousvoift êtesétrangemQpt 
égarés. Rentrez dafns le chemin- de 
la droiture, de la pureté , de Fîn- 
nocence ; & puîfqûe tous, vos mal-, 
heurs nfe vîennehtquedeFexceiSve 
complaîfence qiié vous /avez, eue 
pour eè corps de mort i'où votre ^ 
ame éft emprifoiinéfe , comihenc^z 
à raccbutumer m joug falutàiie 
d'une (aînte auftérité. 

S'il ne s'agîflbit que de vous en 
fournir des exenjples ,_chaque con- 
dition , chaque fexe m'en offrîroït 
des plus éclatans/ Je trouverois le 
cllice fous la pourpre des Kois ^ dâf^s 
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les deux plus grands Princes qui 
aient régné fur Juda & fur la Fran- 
ce i des ruifleaux de larmes fur le 
vifage des Magdeleines 3 une folitudc 
effrayante , jointe à la plus rîgou- 
reufe mortification^dans les Thaïs & 
les Marie Egyptienne, Sans remon- 
ter jufqu'à des temps fi éloignés dû 
nôtre , jufqu'à ces fîécles heureux 
où les Thérapeutes (a) méritoient 
d'être célébrés par leurs ennemis 
mêmes j où la Thébaïde étonnoit 
tout rUnivers, & par la douceur 
de fes habitans , & par la rigueur 
de leur pénitence : que dis-je , de 
no* jours ^ & fous le ciel que j'ha- 
bite , je trouverois fous un relie de 
figure humaine des Anges que PE- 
glife nous eut enviés dans le temps 
de fa gloire i des viâimes dévouées 
à Phumiliation j des hommes qui 
ji'ont prefque d'autre nourriture. 



(4) Thérapeute eft un mot Grec qui (îenifie 
Serviteur. On a (urcouc donné ce nom a ces 
fameux Contemplatifs dont parle Fhilon ; âc 
qui fe concentoient d'up peu de vin âc d'eau. 
Le Fere de Mont&ucon a bien prouvé contre 
'M. le Préfident Bouhier « qu'ils étoient Chré* 
tiens « âc non Juifs- _ . 

Ei, 
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que celle des fgcrés Cantiques , qu'îjç 
chantent le jour & la nuit ; qui vi- 
vroient fans confolation , fi le Ciel 
pou voit laiflèr fans confolation ceujç 
qui lui apparpennent ; qui fans re^ 
gretter jamais TJpgypte qu'ils ont 
quittée ^ ne foupirenf qu'après la 
terre de bçnédidjon qui leur a été 
pron>ife ; qui dans Iç feiu des plup 
crueUes 4pu Jeufs , ne gémiflent que 
de ce qu'elles font 3:u-deflbus de 
celles qu'ils croient avoip qiérîtcesj 
& qui iBalgré l'immçnfe charité dp 
leurs frerp*^ nç.font prefqup çeii- 
fés nialades , qu'au moment où ih 
vont çxpfrep fur la cendre, ^ 

VII. Mais f quoique après tout 
cç^ i^uftrçs Péniçens n'aiept, com- 
me vous, qu'une ame à f^uvçr ^ quoî- 
.quç plulieurs d'çntr'eux n'aient ja- 
mais connu les excès où vous vous 
êtes emportés , je me donnerai bieii 
^e garde de vous préfenter d'auflî 
grands modèles. Dans le fiécle où 
nous vivpns , quel nom donneriez? 
vous à une morale fi parfaite ? Eii 
voici une plus douce, mais indif- 
pçnfablement nécellàire. Vos yeuij 
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tont été pour vous la foiirce cTiine 
infinité de cbiites, faîtes avec etiic 
ce pade pénible , mais efïentiel, qùô 
Job fit avec^ les (ïeiis. Ne les arrê- 
tez jamais fur aucun objet capable 
de vous porter au mal. Défendez- 
leur des plaifirs permis , parcequ'ib 
s'en font accordé de criminels. Re- 
tranchez-leur fansmiféricorde la lec- 
ture de ces fables doublement em- 
poifonnées, qui n'amufent jamais l'i- 
magination qu'aux dépens du cœur, , 
Les airs enchanteurs de POpéra , fe 
férieui^ & le comique du Théâtre 
vous amufoient infiniment : fongez 
que ce n'eft pas poifr vous amùfer 
que Dieu vous a mis fur la terre; & 
que fi la Comédie donne quelque- 
fois des leçons de vertu , elle Iaifl!e 
prefque toujours Pimpreffion du vice 
(a). Vousnerefufieznî au goût, ni à 
Podorat , que ce que la bienféance 
ou Pimérêt ne vous permettoientpas 
de leur accorder : ne leur accordez 
déformais que ce que la charité oa 
la bienféance ne vous permettront 



M Penfie de Madr U Marquife de Lambert. 
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pas de leur refufcr. Que chacun de 
ces deux fens ait chaque jour fa pri- 
vation : qu'il foit plus durement trai- 
té y à mefure qu'il fe plaindra da- 
vantage. Souvenez-vous que le fiel 
& l'abfynthe font le breuvage éter- 
nel des réprouvés (a) , 8c que dans 
ce ténébreux fëjour , où vous vous 
êtes marqué une place > on ne reC 
pire d'autre odeur que celle de la 
poix, du foufre, & d'un tas de ca- 
davres vivans, qui redoublent leur 
fupplice , en redoublant celui des 
compagnons de leur malheur. 

VIIL Ne croyez pas, au refte, 
quelenouveai^genre de vie qu'on 
vous propofe ici , doive vous livrer à 
ces noires idées qui empoiibnnent 
,tous les momens^ ceux qui en font 
attaqués» Oui, quoi.qu'enpenfe le 
inonde, la févérîté chrétienne a les 
plaifîrs ; & ces plaifîrs font mille 
fois plus doux que ceux des enfans 
du fiécle , parcequ'ils fontphis |^urs; 
& que la grâce qui les afiàifonne» 



U) C[babo populum îftum abfynihîo ^ Se po» 
xuia dabo ds aquaxn fellw. Jenm. 9% t?. i j^. 



iak en varier le goût comme celui 
de Pancienne manne. Vous aimez 
les converfations favantes & bien 
ràîfonnées : après vous être quelque 
temps çnnuyé par bienféance av^c^ 
lès yivans , entrçtenez-vpus avec les. 
morts. Lift? Jets Homélies de fàint 
Chryfoftôme , les Confeflîons <jè 
faînt Auguftin , & t^at d'autres Ou- 
vrages des Pçres qui déconcertè- 
rent Téloquencç P^î/enne , & forcer, 
rgnt plus d'une fois fon iuflfrage.^ 
Votre efprit naturellement élevé 
vous porte aux grandes & fublimes - 
jreclierches : étudiez la Religion ; fui- 
vez-en Tefprît & les dognies : pcné- 
irez les motifs & les preuves qui lui 
fervent de bafej 8c au moyen des 
Apologies vidorieufes qu'e^ ont 
fait les Juftîn , les Athenagore , les 
Tertullien , & de nos jours tant d^il- 
iuftres Ecrivains , mettez- vous en 
état de la venger des infultes de 
la PHilofophxe du temps. Vous avez 
du goût pour la promenade : diri- 
gez la vôt^e du côté àe ces lieujj 
^ints que .le fang des Martyrs a 
confacrés , ou que les larmes de Pin* 

Eiv 
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nocence ont fandîfiés, Laiblîtudô 
voixs fatigue : fartes-votis quelqu'un 
de ces amis quela folide vertu avoue* 
Vous y trouverez de fages confeîfa 
dans vos embarras , des refîburces 
aflurées-dans vos peines , 8c toujours^ 
ce caraaeré uni , cette douceur' 
confiante qui charme Pennui , 8c 
met un appareî! sûr aux plaies les 
plus mortelles. Les Spedacles ont 
f«n certain attrait pour vous : PEgiife 
aies fîens : rendez-vous y aïlîduj &* 
préludez dans le temps à la partie 
que vous devez faire pendant Té* 
jternité. • 

Ceft ainfi, qu'en pliant d'un côté 
votre corps fous le poids de la régie, 
vous faurez le dédommager de l'au- 
tre. Dès-lors il fera fournis à l'ame , 
& l'ame par une fuite nécefîaire feca 
foumife à Dieu. 

IX. Pour vous maintenir dans un 
fi bel ordre , quand une fois vous 
y ferez entrés , une feule réflexion 
vous (Uffira. Penfez que vous, êtes 
Chrétiens ,'& que ceàéquaïitë, qui 
vous àfibcxe en quelque forte à la 
nature divine^ qui vous rend frere$ 
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He celui que PEcriture appelle le 
premier^néd^entre les Morts; qui vous 
fait héritiers de Dieu & cotéritiers 
de J. C. , eft le titre le plus grand , 
le plus glorieux que vous puiflîe^ 
ambitionner : Agnofce ^ 6 Chrif- 
tiane , dignitatem tuam. Ce fera fur 
ce principe, que pleins d'une noble 
& décente fierté , vous rejetterez 
avec indignaftion tout ce qui fêroit 
capable de vous dégrader. Hon- 
neurs , emplois , dignités ^ faveurs 
des plus grands Princes , toirt cela 
n'eftquederordurepour urie ame 
qui connoît fon origine & fà deftî- 
nation. L'homme dans fa gloire s'éft 
ravalé jufqu'à fe mettra au nfveau 
des plus vils animaux (a). Par quel 
contrafte s'eft-il fi indignement avi- 
li ? Ceft qu'il à perdu de vue fa 
propre grandeur. B a oublié qu'é- 
• tant fils de Dieu par adopttorf, toiît 
autre objet que Dieu étoit întligne 
de lui. Il s'efl: fait à grandis fî^ts une 
miférable cabane fur îa terre , où il 



Ja) Hoirn, cum in honore eflêc , comparatuf 
cit jumeJWi infipiemibus, &C.P/. ir, t;. ii. 
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n'avoit qu'un jour à vivre ; & il t 
détourné les yeux de ce Palais lïi- 
perbe, de ce Royaume immçn(e> 
que Dieu lui avoit préparé dès la 
création du Monde* 

En vous rappellant la noblefle de 
votre ame , voiu prendrez des fen- 
timens tout contraires à ceux-ci; 
& de ces fentimens fi flatteinrs pour 
quiconque fait penfer en grand, 
vous tirerez ces deux confëquences. 
La première, que* vous devez avoir 
une horreur extrême du pécbé , & 
ftnr-tout de celui qui pourrpir vous^ 
donner ta mort. La fêcoade ^ qu'- 
ayant droit , par votre vocation ^ 
de prétendre aux plus belles Cou- 
ronnes, vous devez, felon Payis de 
faint Paul (f>, tendre aux plus fu- 
bliiiies vertus 5 & de toutes ces rou- 
tes qui mènent à la. célefte Patrie > 
choifîr celle qui peut vous y méri-» 
ter une place plus diflinguée» 

Vous aurez une extrême Iiorreur 
du pécBé , parcequ'il n'y a rien de 



(4) iCmulamsai chàrifinau melîora. > te.. 
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plus bas ^ de plus honteux , de plus 
oppoféà tout ce qu'on appelle dans 
le mcmde^ deuoir^ fektiment ^ manière 
jiifte âkjenfru Cela eft G: vrai , que 
pour vX)us livrer à la plus grande 
-partie de vos excès les plus cliéris, 
-vous ckerchez les ténèbres 5 qujc 
lvK)us feriez au défefpoir qu'un de vos 
•€cai;ts tranfpirât ; que vous êtes per- 
«dus pour toujours dans Felprit de 
quiconque, fans être dévot, a de 
-Flionneur& de la probité, quand ils 
tiennent à fa connoilTance. Mais 
ïfuand yous feriez de ces heureuîx: 
jiypocrites ji^ri, quoique cojicuf- 
/lonhàires dans lés Emplois , iniques 
jdans/ la Magiftrature , perfides d^s 
le Commerce, &c, favem porter Jut 
jqu'au-deià du tombeau une réputa- 
tion faine , en feroèt-il moins vrai y^ 
€fa^ fem un niafquÉ trompeyr votfs 
ne logiez ^qu'une: anqe de fange &c 
ijeboiiie.; & .que la coofiifion que 
ypus effuierez uii >jour à là iface de 
rUnivers , dédommagera bien la 
fuflice de Dieu de ceBe que vous 
avr ez fu vous épargner pendant la^ 
viei , 
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^ L Mais il ne fiiffit pas à qui coiK 
«noît lè prix & la vraie grandesai? de 
Ton ame , de s'aï>flenir du 'mai s iï 
•feutavec le fecQÙrs tout-pi^iflânt du 
Médiateur, la former à la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes, fi n'ell 
pas donné à tous les hommes de pc»ir: 
voir devenir de? héros guerriers : il 
eft donné à tous les Fidèles depou^- 
voir devenir des héros Gfaétiens*.' 
Cçsv/iouveau genre de combat, que 
lei Académies profanes ne connoiC- 
fent point, s'appresid aux pieds â& 
la Croix du Sauveur. Chaque fiécle 
de r£gliie nous en a fait (fes leçons f 
& lenôtre, tout 'corrompu- qu'il eft , 
en fournit encore à la Cour & à la 
Ville de grands ôc magnifîquQs exenv 
pies. En les méditant à loifîr , vous 
apprendrez à remporter fur vos pa£ 
l^ons y des. vrâoires que rfont pas 
toujours remportées for les leurs 
ceux qui ont donné dks chaîne» i 
une partie de PUniver». Vous irez, je 
ne dis pas julqu'à pardonner intime- 
ment à vos ennanis, fe dis jufqu'à 
les charger dfe bienfaits.. L'Rumâia-» 
tioa la pRis cruelle >& ia moins m4^ 
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•rîtée, fera cPabordpour vous^Ia ma^ 
tîere cFun facrifice, & un moment 
après celle de vos plus Inmibles ac- 
tions de grâces. Dans la perte cfe 
vos biens , vous ne vous arrêterez 
point à rinjufte main qui vous en 
dépouille 9 vous percerez Jufqu^à 
cette main învifible , qui ne vous 
les enlevé que pour vous, e» épai^-. 
gner Pabus; & vous ^re £re ^ com- 
me à François d'Affife, avec plu* de 
foi & de vérité que jamais r Notrt 
Ptre y qui êtes dans les deux y Scc.^ 
. Quely ièntimens î qu'ils font fu- 
Himes! qu'ils font au-deflus de la 
nauire I qu'ils ont de rapport avec 
ceux de la Divinité , puifque c'eft la 
Divinité qui tes infpire , & qu'étant 
revêtue d?une cliair mortelte , elle 
les a ou enfeignés , ou réduits en 
pratique ICeftainfî, homme Cfiré- 
: tien, que vous reconnoîtrez la di- 
gnité de votre condition» C'eft ainfî 
4ju'€ft fbiimettant le corps à l'ame^ 
vous aflujettîrez l'ame à Dieu , qui 
doit être fbn unique fin , comme il 
efi fpn unique principe. AflujettîA 
içment glorieux, ^ui en vous faiiaw 
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.remplir tou$ vos devoirs par rap-^ 

port à vous-même» vous fait de 

.plus en plus remplir tous vos de* 

voirs par rapport à Dieu ! Doux & 

confolant efclavage , qui à ia fois 

.vous allure y & fur la terre cette 

paix que le monde ne peut domier , 

& dans le Ciel cette couronne im- 

. mortelle que le monde m l'enfer 

.ne peuvent enlever f 

Au relie , ces nobles & magni- 
fiques fentimens vous deviendroient 
^ient^ôt familiers y fi vous pouviez 
une bonne fols vous accoutumer à 
joindre de temps en temps le jeû- 
ne à la prière» Le jeune , drt un; 
pieux Ecrivain y fait le facrifiee du 
corps j îa prière fait !e facrifiee de 
refpritj le jeûne foumet la cliairà 
Fefprit, la prière foumet Tefprit à 
-Diea j ie jeûne ven^ & .prévient 
la milice , la prière implore &: faû 
dèju:endre Ja miiericoisder * 

F R I E R E. 

\0 V S' vouiez que je m'àime, 
^gneur, & van» m'en fyh^ 
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. tiOT. Jufqa^îci jene Pai remplie cette 
Loi, que par la tranlgreflion la plus 
marquée* Pour entrer dans vos vues 
iaintes, il aaroit faïïu n'aimer mon, 
corps que par rapport à moa ame , 
& mon ame que par rapport à vous.. 
Rien n'éfort plus raifonnable,. rie» 
n'étoit plus propre à lanôifier tou-^ 
tes les parties de mon être^ J'ai r«i- 
verfé ce bel ordre. Mon corps a été 
l'unique idole à qui J'ai tout iacri- 
fiéfTai flatté, j'ai prévenu toutes fes 
incknations; fai multiplié &s be-« 
foins y au lieu de les diminuier. Hé* 
ias { j|e n'ai pas mieux traité mon 
ame* Elle n'étoit faite que pour vous^ 
ô mon Dieu , Se vous êtes le ku\ k 
qui je ne l'ai point confecrée. Amis y 
plaifîrs , intérêt , cupidité, tout l'a 
occupée ,^ à l'exception cfe celui qui 
devoit Poccuper toute entière. Ah l 
Seigneur, que je km bien autour- 
d%ui le travers , l'indignité de ma 
conduite ! Mais comment pourrai-je 
venir à bout de vsâncre un pen-» 
cRant, <fe déraciner des Rabitudes 
qu'une longue fuite d'années a for^- 
éBé&iUwY a que vous ^ Souve* 
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Tain Maître des cœiirs , qui puiflîer 
réformer le inîen, & le faire rentrer 
" dans Pordre. Apprenez-moi effica- 
cement cette importante, mais ter- 
rible Vérité , que pour être du nom- 
bre de vos Difcîples y il faut fe por- 
ter une fâinte haine à foi-même: 
Adhuc autcm &* animant fuam. J'en 
prends la réfoluuon aujourd'hui. Piaî 
trop aimé mon corps ; Je le ferai 
déformais fouffirîr^ Je le réduirai, 
comme on réduit tm efcîave qtii 
s'oublie. II fera devant vous, & en- 
tre vos mains , comme une bête de 
fomme (a). Il jeûnera, & les jours 
où PEgiife en fait une Loi à fes en- 
fans , & quelquefois ceux-mêmes où 
elle les traite avec plus d'indulgen-* 
ce. Je ne le difpenferai de la régle^ 
que quand il lui fera impoiSSble de 
la garder; & alors k vertu lui refit- 
fera d'un côté ce- que la nécéffité 
lui accordera del'àutrei Pour ce 
qui eft de mon ame , je vous en offre 
dès ce moment , Seigneur , & le 
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fond &t0iites {es dépendances. Mon 
cfprît fera de votre juftice la ma- 
tière de Ton étude & de là médita^ 
tion. Mon cœur ne battera que.pour 
vous , & vous ferez l'invariable ob- 
jet* de fes mouvemens & de fes fou- 
pîrs. Sans cefle je rappellerai ces 
jours que j'ai pàfles dans le défor- 
dre : fans ceffe je m'occuperai avec 
un Roi Pénitent de ces années étex> 
neiles qui doivent fervir de mefurè 
à mon fupplice , ou à ma ricom- 
penfe (a). Qu'il m'efl doux, ô mon 
Dieu, de ne plus féparcr^mes imér 
rets des vôtres , & de île pouvoir 
m'acquitter de ce que je me dois , 
ians remplir une partie de ce que 
vous daignez exiger de moi I 



(4) Cogîtavi dies anriquos , & annos aecer- 
nos in mente habui. i^falm. 76 » v. 6. 
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CHAPITRE IV. 

Un Chrétien doit remplir tous fis 
Det^oirspar rapport au?rochainm 

Ce Chapitre efl fi împcxrcant^ & 
il a tant d^objets dilparates , que 
pour y donner un œil d'^ordrç , il 
faut néceflairement le divîfer en 
jrfuffetirs parties. Je vais donc com- 
mencer par expliquer , mais d'une 
manière un peu vague, ce que 
f homme doit à l'homme , unique- 
ment confidëré fous ce rapport gê- 
nerai que la Nature & la Loi ont 
mis entre tous les enfans du même 
perç. Je tâcherai enfuitede dévelop-- 
per plus en détail ce que Thommé 
doit à ceux avec qui le fang ou la 
Providence lui ont donné une liai- 
fon plus particulière. 



*¥* 
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Articlx'Pkshiea. 

Devoirs généraux de Vhommc 
par rapport à ïhomme^ 

X-/'EvangîIe nous fait trois leçons 
au fujet du Prochain, La première , 
de n'exclure perfonne de cette pré- 
cieufe qualité. La féconde , de ne 
jamais rien faire à un autre , que 
ce que nous voudrions qu'il nous 
fît. La troifîejne , de Paimer dans 
tous les temps comme nous nous 
aimons nous-mêmes. 

L Jefus-Chrift nous a donné la 
première de ces grandes leçons dans 
Fune de fes plus belles Paraboles (a). 
Un de ces frivoles raifonneurs qui 
differtent à pene de vue fur la Cna- 
rité , & qui fouvent ne la vengent 
qu'à fes propres dépens , ayant de- 
mandé au Sauveur qui il devoît 
regarder comme fon Prochain ; Un 
Voyageur, répondit ce grand Maî- 
tre, en faifant le trajet qui de Je- 

(4) Luc. f^, zo, V. %o O'Suiv. 
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rufalem mené à Jéricho , tombai €iS^ 
tre les mains d'une troupe^ Vo- 
leurs, qui , après Pavoiï dépouillé & 
chargé de coups ^ le iâîflèrent à de- 
mi-mort fur la place; Un Prêtre & 
puis un Lévite y qiii faifoient la mê- 
me route , fe cfontent€!rent en paflant 
de jetter les yetix fur lui , 8c ils con* 
tînuerent leur marche. Un Samari- 
tain qui pafla quelque temps après^ 
c?n eut pitiéé D banda fei plaies , le 
mit fur fa monture , le conduiiit à la 
première Hôtellerie , paya d'avance 
une partie de ce qui étoit néceflkire 
pour le rétablir,& s'engagea depay« 
le furplus à fon retour. Voilà ce qui 
s'appelle donner une jufte étendue 
au nom & à la qualité de Prochain. 
Après un tel exemple , & Fautorité 
-de ceJuî qui le propofe, il n'y aplu^ 
pour un homme qui a des entrailles, 
-& fur-tout pour un Chrétien (a), 
ni Juif, ni Gentil, ni Maître , ni Et 
iclave. Tous les hommes doivent 



. ■ (4) Kon eft J4]dâeu€-, 4ieque Craecus : non eft 
lervus , neque liber ... Orones enim vos uauxo 
dtù ia Chriilo Jefu. Galaf. 3. v* zt. 
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être un pour lui , au nom & dans 
la perfonne du Sauveur de tous ies 
hommes. Le fang , la patrie, les au- 
tres liens que le Créateur a lui-même 
formés , ont des privilèges j Je n'en 
doute point. L'Homme-Dieu près 
de mourir , recommanda fa Mère 4 
un Difciple cKéri^ & quelques jours 
auparavant il avoit verfé fur Pin- 
fortunée Jerufalem des larmes qu'il 
ii> point répandues fur la chute de 
l'impie Capharnaiim. Mais fahs touf 
cher à un ordre qu'il a lui-même 
établi, il eft toujours vrai de dire 
qu'il n'eft point d'homme ^ qui 
n'ait droit aux égards d'un autre 
hpmn^e ,& que les haines ^e Natioii 
à Nation ^ 8ç quelquefois 4^ Pro^ 
vince à Province , ne fons^ni jufte$ 
ni raifpnnables, Tput ce qui porte 
l'image de Dieu , doi{ vous êtriç 
ctejr. Méprifer un pauvre Etranger, 
rebut^f un inconnu , l'égarer dan^ 
fa voie ^ le tromper dans un compte, 
|>roâter de fon ignprançç , eii faire 
la matière ^e vos railleries, quel- 
quefois même de vos infultes , c'eft 
puI;>Uer qu'il eft mepibre de ce gran4 
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«orps qu'on nomme Prochain j qu'H 
cû nonune comme vous Têtes j que 
fa pofition par rapport à vous peut 
un jour devenir votre pofition par 
rapport à lui 5 & qu'enfin il eft une 
loi qui vous défend de jamais faire 
à un autre ce que vous feriez fâché 
qu'un autre vous fît. 

IL Ceft la féconde leçon que 
THommé-Dieu vous a faite dans 
TEvangile* II failoit que la Philo- 
fophie Payenne , malgré fa préten- 
due iageflfe , fut bien courte dans fes 
vues , puifque cette leçon , qui fort 
des iM:emiers principes de la nature, 
lui étoit inconnue , & que l'Em- 
pereur Alexandre Sévère, qui en 
fut extrêmement touché (a) , y trou- 
va une vérité toute nouvelle pour 
lui. Elle ne l'efl point pour vous, 
& dès l'enfance on vous l'a apprife. 
Mais qu'il me foit permis de vous 
le demander : la pratiqué vous en 



(a) Quam fentcntîam ( Qj^d tibî non vîsfieri , 
dteri ne feceris } ufque adeô dilexic Alexander 
Severus > uc & in PaLa(io & in publicis opcsi- 
bus praefcribi juberet. Lamfridius. 
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dl-clle bien familière ? Pour en dé- 
cider , fuivez la méthode que je ne 
me lafle point de vous indiquer : 
confrontez-yous à la régie Se a vos 
propres démarches* Quand vous 
vous plaignez d'un ennemi ^od^^ 
bnfant , d'un domeftique, <fim vot- 
fin , &c. à quoi fe terminent vos 
plaintes? A dire de Tun, qu'il flétrit 
voue réputation; qu'il vous noircit 
dans l'elprit de vos meilleurs amis ; 
qu'il vous fufcite , autant qu'il peut > 
de fâchèufes affaires : de l'auti-e ^qu'il 
n'a pour vous ni refpeâ ni fountir** 
fion; qulilne peut digérer wq avis, 
«juèlque modéré qu'il foit 5 qu'ij le 
prend fur mi ton ii fier , û. décifif , 
qu?ilr faut , f>u lui céd^r, ou fe ré* 
foudre à vivre éternellement dans le 
fxovlblf & laiiifieiifion: de celui-ci, 
< uîj n'eft occupé que de fes inté* 
irêts i ^^on ne peut le faire mar<- 
^hèr qu'à force de coups d'éperon j 
qu'il n'a pour Tes Maîtres ni amitié^ 
oiTi^Olinoiflahce : de celuinlà^qu'on 
peut moins compter fur hai , que fur 
im Etranger j & qu'on ne trouve 
^^ns fa maifon ni reflburces , ni 
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égards. Voilà ce qu'on vous entend 
murmurer du matin au foir , fans 
penfer que vous êtes très-exaâement 
dans le cas, & que c'eft votre pro^ 
CCS que vous faites en. faisant celui 
de votre ProcFiaîn. En efFetî,la mé- 
dîfarite , que vous déteftez, quand 
elle vous attaque , ne vous coâte 
rien quand il eft queftion d'un au* 
tre. Quoique d'un c(prit aflez bor- 
né , on vous trouve du feu & de 
rexprèflîon , lorfqu'il s'agit de tour- 
her le Prochain en. ridicule : vous, 
porter de cercle en cercle fes travers, 
fans penfer que les vôtres n'y feront 
pas oubliés. Ce qu'un fils altier & 
rebelle fait par rapport à vous , vous 
l'avez fait dans votre jeuneffe par 
rapport à un père & une mère qui 
vous aimoienttendrenœnt:vou& le 
faites encore tous les joui's par rap* 
pon à un époux , à qui vous ne 
pardonnez ni fa modération , nr la 
lagefle de fes confèiis. Vos.doniefi 
tiques ne vous paroiflfeht occupés 
que die leuts intérêts : vous àpvi&z 
bien votis y attendre j mais au 'fond 
n'eft - ce point parceque vous êtes 

trop 
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trop occupé^ des vôtres ? Us n'obéit 
fent qu'avec peine ; mais n'ell-ce 
point encore parceque vous com- 
mandez fouvent par caprice , '& 
pius fouvent avec trop de dureté ? 
Ils ont peu d'amitié pour vous ; mais 
peut-on en avoir beaucoup pour 
des gens qui ne pardonnent rien, 
qui ne favent ufer que de termes 
durs & offipifans, & chez qui on 
fe voit (î peu llable , qu'on ne fait 
le matin fi l'on pourra aller jufqu'au 
foir? II en eft de même, & de vos 
voifins , & de tous ceux avec qui 
vous avez à traiter. Ils fe plaignent 
de vous, comme vou^ vous plaignez 
d'eux ; & peut-être qu'en exami- 
nant bien les chofes , il fe trouve- 
roit qu'ils font moins coupables que 
yons, 

IlL La Charité chrétienne re- 
médiera à tous ces maux : elle fera 
plus , elle deviendra pour vous &* 
pour le Prochain la fource d'une in- 
finité de biens* Mais pour cela il faut 
qu'elle ait toutes les conditions que 
faint Paul lui attribue, 33 La Charité, 
dit ce grand Apôtre ,- Gr il parle en 

F. 
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partie de celle qui eft reloêive au Pré^ 
chain a '> la (Jharité eft patience ; 
» elle ell douce & bienfaifante jielle 
^3 n'efl ni jalotife ni envîeufe ; elle 
P3 n'eft point précipitée ; elle ne s'en- 
9> fie point ; elle ne connoît ni le 
93 dédain, ni Tambition; elle ne cher- 
» che point fes propres intérêts 5 elle 
33 ne fe pique ni ne s'aigrit point j 
^3 elle ne forme point * mauvais 
93 fotipçons ; elle fe réjouit de la 
as vérité, & jamais de Fin juilice j elle 
. 93 endure tout j elle croît tout î elle 
93 elpére tout î elle fupportetout.cc(a) 
I V. Oui , la Charité eji patiente 
&* pleine de borné j patiente, pour 
fouffrîr du Prochain 5 pleine de bonté 
êc de bîenfaifance , pour rempêclier 
de fôuffrir, Ceft , en commençant le 
poruait, ravoir fini en deux traits« 



W chantas , i» PatienseO» t^Benigoaeft « f, 
Charitas non smularur « 4» Hûn agit perperam » 
5* Non infiatur , tf. Non c^l! ambidofa , 7. Non 
qùxric qu« fua funt , S«. Non irtitacur , 9. Non 
cogicac malum , 10. Non gaudei fupcr înîqui- 
tace , f I. Ccngaudet auttifi veritati » iz> Omma 
fûlTcrr , c ^ Omnia crédit , 14. Omnia ^rac » 
r^.Omnia fudiner* td^Charirasnuiiquainexci'" 
dit • fcc. & Or« SI , À cr. 4 4ttif S, 



Dei^oirs réciproques é 125 
. SoulFrir tout, ne faire loufFrîr per- 
sonne ^ quelle fource de paîx,& pour 
nous & pour les autres! Mais con- 
tinuons d'écouter FApotre. D eâ 
noble par-tout ; il ne Teft jamais 
plus , que quand il développé les 
caraâcres <fe la plus fublime des 
vertus. 

V. La Charité fCeft point jaloufc. 
Elle ne connoît point cette envie 
maligne qui slrriteplus des bonnes 
ijuaiités d*un ennemi ^ qu'elle ne 
s'irrite de fes défauts. Contente de 
la médiocrité de fes taiens ou de fes 
biens , qui la garantit d'un plus grand 
compte, die ne di^ute point à Dieu 
le droit de partager fes dons cb'm*^ 
me il le juge à propos ; eUe ne lui 
demande. que la grâce de les voii 
fruâifier . pour fa ^odrc^ 

VL La Charité vUefi point précis 
fitét.E\ie ne fait rien à contre-temps: 
ia réflexion dirige (k marcbe , la di& 
crétion & la maturité l'accompa* 
gnént ; Tordre la précède & la iiîit. 
Ceft le (eut amour qnr iache join^ 
dre la vivacité avec la prudence, & 
ia fagefl^ avec une forte d'impétua-^ 

Fij 
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faire pafler à d'autres» Seroit-ce de 
rindiÂFérence^du mépris,des mauvais 
traitemens ? Elle aime fes ennemis , 
& les aime dans tous les temps. Se- 
roit-ce des maladies i Elle les regar- 
de comme des faveurs; & à Pexem* 
pie des Therefe, des Catherine de 
^ Sienne, ou plutôt de tous les Saints > 
elle aimeroit mieux mourir > q^iç 
vivre fans fouiFrir^ 

XI. La Charité ne^enfe mal deper-^ 
fonne. Elle ne forme pcwnt de mau- 
vais foupçons. Bien loin de croire 
ïe mal qu'elle ne voit pas ^ elle a 
peine à croire celui qui fe commet 
fous fes yeux. Elle Pcxcafe > ou fuc 
la bonne intention , s'il eft poflîfele , 
on fur la furprife & Tinadvertance,. 
Un retour fur fa propre foibleffè 
écarte d'elle une cenfure maligne. 
Elle gémit de la fragilité de Thom- 
me en général , & tremble fur là 
fienne propre. 

XII. L^ Charité fe réjouit de la 
vérité^ Gr de tout le bien qui fe fait 
fur la terre ; parcequ'il tourne à la 
gloire de celui à qui elle s^ell con- 
lacrée. Par ime fuite néceilkire 
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€He gémît de tout ce qui désho- 
nore Dieii : elle entre dans le zèle 
de fa juftice contre fes propres pé- 
chés. Elle pleure & punit fur elle- 
même les péchés des autres. Elle n'y 
voit ni rhumiliatîon ni la perte de 
Ion ennemi 9 ce qui la touche , ce 
qui TaStige , c'eft loutrage fait à 
Ion divin Maitce. 

XIII. La Charité fupporte tout... 
Ellefouffre tout. Elle fupporte tout 
de la part de Dieu : eUe foufire tout 
de la -part des hommes. Elle adore 
là conduite , quand il la laide mar- 
cher dans ces routes obfcures où 
Foiine peut faire un pas fans frayeur» 
Si elle fouhaite le retour de fa lu- 
mière , elle fe garde bien de lui 
marquer les momenf qu'il s'eft r«- 
fervés. Si elle le prie de parler , elle 
cft bien éloignée de murmurer con- 
tre fon fîlence : jamais ^e ne perd 
de vue cette importante leçon de 
la Sageiïe (a) : Malheur à uux qui 



^4) Mementes Domînum, fuflînete mi/êrîcor- 
dîam eiuî.i.. Vas difFolutis corde qui non rrc- 
ëuDS JJtQ... V« his qui pcrdiden* r fudinea-* 

F iv 
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manquent de cœur^ & quife laffini 
a attendre^ Ceux qui craignent le Sei-- 
gneur^ auront patience jufqu à ce qiCil 
luiplaife de jetter les yeux fur eux. 
" ^ XIV. Cette foumiflionaax épreu- 
yes de Dieu , eft pour la Charité un 
germe de foumiflîon aux épreuves 
qui lui vîennentdelapart des hom- 
mes. L'amitié adoucit les peines , la 
Charité va jufqu'à les faire aimer, 
EUe les regarde comme xxn écou- 
lement précieux qui fort de la Croix 
du Sauveur , comme des preuves 
de fon amour pour elle , com- 
me des moyens de faire éclater Ta- 
mour qu'elle a pour lui. Seigneinr , 
s'écrie-t-elle, que votre Calice eft 
doux , qu'il eft enivrant ! ne me Té- 
pargnezpas. Séméïpeutme maudire 
à fon aife; je ne verrai dans fes in- 
fultci , que celui qui le met en œu- 
vre. Je reconrioîtrai votre main dans 
les coups que me portera la fien- 
ne {a). 



tiam.*. Qui ciment Domînùm , paci' n'iam ha— 
bebunt ufque ad «nÇ>e6\ionein illius. Eccli, caf. 
Il , ç. 7 , 15, i6,-^c. 
(4) On feac bien gûe [e n^encends ceci que 
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XV. La Charité croit tout. Sa foi 
.îie fait point d'exceptions : le dogme 
& la morale vont de pair chez ètle. 
La même autorité qui lui feit croire 
qu'il y a \m Dieu en trois Perfon- 
nes , lui fait croire qu'il faut aimer 
fes ennemis , pardonner les injures, 
porter fa Croix , & la porter comme 
le Sauveur, qui ne Tcf quittée qu'en 
y perdant la vi^. 

XVL La Charité ejpére tout^& 
elle efJDére avec confiance , parce- 
que Pamour a droit de tout efpérer. 
Ce ne font, au refte^ ni les frivoles 
avantages du fîécfe , lîi fes biens 
fragiles, qui foftt l'objet de fbn es- 
pérance. 3> Elle les regarde comme 
35 une fleur qui fe flétrit avant le foir 
33 du jour où elle a commencé d'é- 
33 clore ; comme de l'herbe qui fe 
33 féche à la première ardeur du Sd- 



comme tous les Catholiques entendent ces pa- 
roles de David, if. Rcg- j5 , v, lo. 3> Dimiàte 
» eum ut màledicat mihï : Duninus enim priece^ 

■yt pit et ut mdiediceret David «, Dieu fefert pour 
tel effet , d'une volonté déterminée au mal , en 
kii fermant les voies à tout autre roaU Mais il* 
n'eil point auteur du péché , comme rinipli^ 

. /Qglvitk Ta prétendu, 

Fv 
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» ieil ; comme ces fruits fauvages 
*> qui le long du chemin naiflènt fur 
35 les buiffbns , & font indignes d'elle. 
3j Ses defirs font plus élevés > plus 
33 grands, plus dignes de fa célelle 
» origine. Sa deflination eft éter- 
13 nelle (a) ce ; il n'y a qu'un bien 
étemel, invariable, quipuiffe fixer 
fes regards , parce qu'il n'y a que- 
lui qui puifle la raflafien 

Tels font les caraâeres delà CRa- 
rite. Prenez-en ce qu'ils ont de re- 
latif au Prochain , & comptez fur 
la parole de celui qui vous les a: 
tracés, qu'ils feront pour vous une 
femence féconde de paix & d'union f 
mais d'une paix fi fiable , d'une union 
fi confiante , que rien ne pourra l'al- 
térer , 8c que vous aimerez votre 
frère dans tous les temps , comme 
TOUS vous aimez vous-même : à cé^ 
la près , que votre tendrcflÈ pour 
vous a fés dangers , & que votre af- 
fedion pour lui n'en aura point. 

XV IL Hé! qurpourroit donc 



(a) Caraâeres de là. Charité > artt 14» §. v». 



Devoifs féciproques. i 5 î 
altérer les rentimens que la Cîiarité 
t-ous aiiroît infpirés pour lui ? Qui 
pourroit vous refroidir à foiî égard ? 
Seroit-ce de ce que zélé qu'il ctoit 
autrefois pour vos intérêts , il efl 
devenu infenfible à ce qili vous tou- 
che ? Mais la charité n'entre point 
dans ces miférafeles difçufîîons : Non 
qucerit quœ fua funt. C'ell le bien du 
Prochain , & non le fien propre, 
qu'elle cherche dans l'amour qu^elIè : 
a pour lui : elle fait que cet amour 
n'eft jamais phis agréable à celui qui 
nous en a fait une loi , que quand 
il eft plus pur, plus éloigné de cà 
dangereux retour fiir foi-mcme y qni 
au moins l'affoiblit, s'il ne le cor- 
rompt pas. Seroit-ce , qu'autrefois 
votre ég^I , il a cède de l'être : 8c 
que la même fortune qui par un^ 
levers imprévu l'a comme anéaiiti, 
vous a élevé à un rang' qui le met 
de beaucoup au-deflbus de fon pre- 
mier niveau ? Mais la Charité ne 
s'enfle point^j elle dételle , comme 
£fiher , les marques de fa gloire yÔc 
elle ne voit dans l'élévation du rang , 
que les obligations qu'il impofè , 

F vj 
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& les dangers qui raccompagnent: 
Non inflatur. Seroit - ce , qu'après 
avoir long-temps marctié dans les^ 
rentiers de la juftice , il a malheuren- 
fement quitté fa première voie , & 
s'eft livré aux égaremen$ de fon 
cœur. ? Mats dans ce cas là-même^ , 
Jefus-Chrift fans aimer fon état , ai- 
me encore fa perfonne : il' lui tenct 
les bras : il Pinvite à revenir au ber- 
cail j & iI*répandroit une féconde 
fois fon Sang pour lux^ fî cela étoitr 
néceflàire pour en faire la conquête* 
Pourquoi donc n*aimeriez-vous pas> 
celui qu'un Dieu daigne encore ho- 
norer de fa tendreffe? Pofe le dire, 
c'eft dans cette fâclieufe conjondure^ 
que vous deve? redoubler la vôtre. 
Et fî la prudeiiçe vous, oblige quel- 
quefois d'en fufpendre les marques, 
ou même à témoigner , comme faint 
Paul , par des tenues un peu durs , 
{a) votre jufle indignation , la piété 
vous obligera pour le moins autant 
à former des vœux continuels pour 



(4) Increpa îllos dure. Tit. i , o^ 13,0 infen- 
fdsx Caiatas % 6cc« HdUt. d,%v.x. 
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le retour de la brebis égarée. Ainfi , 
à l'exemple du premier des Martyrs, 
le cœur aime dans le temps même 
que la bouche femble ne drfliJXer 
que l'amertume : Lingi^afxt^itj. cor 
amat ; S. Auguflin. -"^ 

En fuivant ces régies , vous rem- 
plirez toute îuftîce à f égard du Pro- 
cliain. L'Etranger , ainfi que *ie Ci- 
ioyeH,trouvera une place dans votre 
cœur. L'indigent y aura lai lîenneà 
côté du .ricKe. Vous pleurerer avec 
ceux qui pleurent : vous vous û- 
jouirez avec ceux qui font dans la 
joie , pourvu que. ce foit celle des 
enfans de Dieu. Ceux mêmes qui 
s'écarteront de la vertu , trouveront 
en vous des entrailles de miféricorde. 
Vous les ramènerez à Dieu , ou par 
Texemple d'une vertu foutenue, ou 
par cette corredion /alutaire dont 
ITEvang^Ie fait une loi à ceux qui 
font en état & en droit de la faire;. 
ou par des prières affidûment ré- 
pandues devant celui à. qui il appar* 
tient de toucEer les cœurs , & de 
_Ies rappeller à lui. Au moins aurez- 
iTQUsIa confolatîoix de n'avoir rien. 



'y 34 ^^^oirs des Cens du Monde, 
omis de èé qui pourroit gagner y otre- 
frere. Heureux & faînt amour dir 
Prochain, que tu fais de biens, que 
ta bannis de maux! 



P Wf 



Ê R E. 



J E le* crois, ô mon divin Sauveûf,. 
& je fuis perfuadc qu'après votre= 
amour, c'elt celui du ProcFiarn qiie 
vous recommandez avec le pli» 
d'inllance.' Mais que ce feuï mot 
renferme d'obligations ! & comment 
les ai-jejufqu'ici remplies? Ai-je re- 
gardé tous les hommes comme ne 
faifânt qu'un corps , dont les mem- 
Ëres avoient droit à mon amour? 
N'ai- je jamais traité aucun d'eux 
que comme paurois voulu en être 
iraité ? & ceux que j'ai aimés une 
fois, les ai-je aimés en tous les temps ? 
Que j'ai de reproches à me faire de 
ce côté-là & de tous les antres ! La 
lympathie , la nature , lès bienfaits^ 
reçus ou efpérés, oiirprefque ton- 
purs été le principe de mon alFcc- 
tion, Vous^ n'y ayez eu aucune (»• 
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pTefqii'aucune part', ô mon Diem- 
Ce n'eft ni votre loi / ni FRonneiir 
qu'a rïiomme d'être votre image,, 
que j'ai envifagé.> Un inftinâ trop 
femblable àcelui desbrutes, a été la 
régie pre%ie unique de mes incli- 
nations. AulTi ont-elles été ,ou déré-- 
gIées,ou fi imparfaites, qu'à peine 
en efl-il une que vous puiflîez met- 
tre en ligne de compte pour mon 
falutéterneL Daignez , vous qui êtes^ 
fe Dieu de la pure & fainte diledion,. 
réformer mon cœur. Je ne* vous de^ 
mande ni le pouvoir de rendre lat 
vue aux aveugles, ni celui de ref- 
fufcitèr les morts : je laifle, comme 
votre Serviteur fâint Bernard , ces 
grands privilèges auxRommes ApoC 
reliques. Toute nion ambition fe- 
termine àfbu&aiterces entrailles de 
compaflîon & d^adivîté qur pré- 
viennent ôrf qui fôulagent les be- 
foins du Procliain ; cet efprit de 
paix qui fait fupporter fes défauts , 
comme il doit fupporter les nôtresT; 
ce zèle dirigé par la prudence , qut 
corrige le mal fans aigrir ceux qui 
en Ibm attaques j & qui né voit une 



1^6 lievoirs des Gens du Mon Je. 
paille dans rœîl de Ton frère , qiiV 
près avoir arràcfié du fien propre laf 
poutre qui robfcurcifToit. 



Article S je c on 0. 

Devoirs particuliers de VHomme^ confi*- 
dérésfous les différens rapports, qu il 
peut avoir dans la Société. 

X-z^TToMME elï ne pour la Société, 
& quelque ifalé qu'on fe fuppofe> 
îl y tient toujours par des nœuds 
<îont il ne peut rompre la cfiaîne. 
Or de ces nœuds îl n'en ell pas un 
qui ne lui împofe de grandes & ter- 
tibles obligations. Pour en dévelop- 
per une partie , prenons - en quel- 
qu'un dont la chaîne les r^nferitie 
tous. Je clîoifis un Père de famille ; 
lï a une époufe , des enfans , des do- 
meftiques , des vaflàux , & paruii eux 
des pauvres ^ & allez fouvent dea^ 
ennemis. Il fera même , quelqu'ef- 
fon qu'il faffe, bien difficile qu'il 
n'en ait d'ailleurs 5 & ce qui fur- 
prend davantage ^ç^eft qu'il ne iea^ 



î)evohrs réciproques. ' ^tj^ 
jamais ni plus haï, ni plus perfëcuté, 
que quand il vivra dans l'exaâe ob- 
fervance des devoirs de la piété & 
de la religion, Ceft un oracle pro* 
nonce par faim Paul (a), & Tex- 
périence de. tous les temps fa vé- 
rifiét 

Au refle , en fuîijantces différen- 
tes branches , Je m'apperçois fort 
bien que j'en laiÔe'fine capitale; & 
que pour ne rien oniettre dans une 
. matière auffi intéreflSinte , il faudroît 
avant toutes chofes parler de Tobli- 
gation qu'a chaque Panicuiier de^ 
remplir fidèlement tous les devoirs 
. de Pctat où la Providence Ta placé. 
Mais ]t crois qu'avec un peu de ré- 
flexion on fentira , commeinoi , que 
^des principes-généraux ne fuffiroient 
.pas ; & qu'on île peut en ce genre 
rien faire de folide, fans entrer dans 
un détail qui , rendu immenfe par 
la diverfité des conditions , & par 
la multitude des péchés qui s'y com- 



(a) Omncs qui pie volunt vivere in Chri^o 
Jdut perfecucionem patienturt //. timgth. ).> 
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omettent , ne peut zvoit lieu dans utt 
Ouvrage do^t la briéveié doit faire 
le principal mérite. Je He dirai donc 
rien , précifément parceque j'aurois 
trop à dire. Je iaiflêrai au Juge à 
djtaminer devai.tDieu^ s'il a ce fond 
de lumière , de force ,. d'intégrité , 
que demande fen brillant, ihaîsdan-^ 
séreux , emploi j au Traitant ,^ fi lès 
fiiperbes jardins ne font arrofés ni 
du (ang , m des larmes de la multi^ 
tude opprimée; au* Commis du Mi- 
ni/Ire , s'il peut conftamment fûp- 
primer un Placer, à moins qu'on ne 
iui promette mille écus , en cas de 
véuffite ; au Marchand, fr dans foi» 
Commerce il ne connoit ni l'ufure 
palliée fous le nom de prit , ou des. 
trois contrats ^ m le faux ferment ^ 
ni ces trompeufés balances que TE- 
criture a fi (buvent & fi fblemnel- 
iement réprouvées. Je prends ici 
Fhomme d'une manière plus géné- 
rale : 6c comme tel il ne m'offre en^ 
core que trop de raifons de craindre 
pour fon falut éternel. 
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Devoirs réciproques des Chefs 
de Famille* 

v3 N peut rédnîre a quatre ou\:rnc| 
points les principaux Devoirs de 
ceux qui (ont â la tête des familles , 
& fur-tout de ceux qui y font en 
qualité de Maris & d'Epoufes. Une 
Êinte & pure affedîon doit former 
le nœud qui les unit. La bonne in- 
telligence y le ftipport , le refpeft 
mutuel, doivent raffermir. L'atten*- 
tion & une très-grande attention i 
jre rien dfre , a ne rien faire,, qui 
pùifle êore un -ftijet de fcandale^ 
doit le rendre falutaire 6c à eux- 
mêmes & à tous ceux qui les en-» 
vironnent. 

I. Maris ^ aime% vos femmes comme 
JefuS'ChriJi a aimé fort Eglife ( a ).. 
Voilà le genre & le degré d^affec- 



(«t)- Vûîfdiligîte uxores verras» ficut A€hrî(^ 
tus dilcxic £cdcriam» Epbef» f^. 
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tîdn quç rEfprît Saint vous a preC 
critpar l'organe du grand Apôtre: 
& la leçon qu'il fait ici aux Maris, 
îl la fait ailleurs à leurs Femmes (a). 
Or cette leçon importante, & qui, 
félon le flyle de PEcriture , dit tant 
de cKofes en peu de mots, y a-t-il 
bieif des Epoiix qui i'aient férieiï- 
fement étudiée i Fut-il jamais d'a- 
mour plus pur , plus tendre , plus 
confiant! , que celui que le Fils de 
Dieu eut pour fon Eglife î On Qât 
ce qu'il lui en a coûté pour fe for* 
mer de la Fille de S?on y jufques-Ià 
fi triflement dégradée , une Epoufe 
glorieufe , qui n'eiit ni taches , ni 
rides (b)* ^ l'a prévenue par unç 
charité éternelle (c) dans fes plus hu- 
miliansbefoins* II a foufFert avec une 
invincible patience fes écarts. Il l'a 
pourfuivie dans les dékns& jufques 
fur le fommet des montagnes , lors 



(4) Epifl, ad Titum. cap. 2. 

(A) Ut cxhibtrrec ipfê fîbi gloriofàm BccTe- 
fiam , non habenrem maculam , auc rugam « 
auc aliquid huiufmodi. Eptjef, 5 , v, 27. • 

(c) In carirace perpétua dilexi te : ideô zxr 
uaxL ce 9 mifeians. jerem, ^i ^v*'^ 
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même qiie par un travers réfléchi 
elle n'avoit d^autre ambition que 
celle de faire bande à part , & de 
s'éloigner du troupeau. Bien loin 
de Taccabler par un déluge de plain- 
tes trop méritées , il ne peut diffi- 
muler la joie qu'il a de la retrou- 
ver. II épargne à la brebis errante 
les frais & la fatigue du retour. II la 
charge fur fes épaules , & met par- 
hii fes plus* beaux jours celui où 
fès amis le félicitent d'avoir retrou- 
vé le tréfor qu'il avoit perdu. S'il 
a fallu faire quelque chofe de plus j 
que dis- je , s'il a fallu faire infini- 
ment davantage , il n'y a pas man- 
qué. II a verie des larmes amere** 
fur la ruine de Jerufalem , qui fe 
•déroboit aux efforts multipliés de & 
tcr.dreffe ; Se il n'a été content que 
quand il a répandu pour elle , & 
pour toutes les difperfions dlfraël , 
^ufqù'à la dernière goutte de fon 
fang. 

. C'eft aînfi , & c'eft jufqu'à ce point; 
que Jefus-Chrift a aimé l'Eglife fon 
Epoufe. Ce feroit donc ainfî que., 
•félon U .doârine de l'Apôtre , un 
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Mari Chrétien devroit aimer la Ren^ 
Sïc , & être aimé d^elie. Mon dedein 
n'eft pas d'outrer les chofes. Je ne 
prétends pas , frivole déclamateur , 
que cet état d^une fainte & con* 
pgale tendrelTe foit inconnu (ur la 
terre* Non , malgré l'iniquité des 
temps 3 il ne faut point remonter 
]ufqu'au fiécle fabuleux d'Aflrée, 
pour trouver des Epoux qui pen- 
dant toute leur vie ont l'un pouip 
l'autre cette vraie & conftante af-* 
ieâion , qui double la joie & dî« 
minue i'amertume , en les parta* 
géant. Heureux Ménages , où l'on 
ne fe quitte qu'avec peines où des 
«lettres diâées par le cœur , fup« 
pléent à l'abf ence ; où l'on fe revoit 
toujours avec une nouvelle con« 
foiatioB ; où ces fentim?ns y qui pa« 
droientleur mérite » s'ils, n'étqient 
dûs qu'à la nature , font chaque 

I^ôur (anâifiés par ia prière & par 
'exercice confiant des devoirs de 
la R?ligia 1 ! Sans être , ni devoir 
être fort répandus dans ie monde» 
nous connoifTons, & cela dans des 
éuts très-diâereas f çielques-ime^. 



Devoirs téciproqueu 145 

de ces faintes Sociétés* Mais qu^il 

nous foit permis dii le dire avec 

larmes (fl), le nombre en eflrl do- 

jninant ^ Combien de familles , ]e 

21e dis pas dans le bas Peuple ou 

dans la Bourgeoifîe commune ; je 

dis dans dts conditions beaucoup 

fupérieures , où Famitîé s^eft éteinte 

avec Pamour^ & où Tamour n'a en 

«de durée que celle de la paflîon J 

A une flamme que la vertu n'avolt 

point allumée , a fuccédé un froid 

^i pailè celui de toutes les glaces 

ài Nord. On n^ parie que d'hon- 

neiurSc de fentimens; mûi ces grands 

termes n'y fignifi.nt rien: dans la 

pratique on nY connoît ni fenti- 

Ufiens > ni honneur. Indifférence 

morte Ûe, expreflîons dures, offen- 

fant2S , manières pleines de mépris, 

reproches amers, commandemens 

impérieux, tout y préf:nte un enfer, 

qui ne commence dans ce monde 

que pour continuer dans Fautre. 

S'il cft permis de rougir pour Tliu- 

manité » c'eÛ fans doute quand oa 

(4} Nuoc aucem^cficBs dico* i'hUif, 1 » v, i8é 
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la voit fi indignement maltraitée. H 
falloit de telles expériences pour 
faire concevoir jufqirà quel point 
elle eft canable de s'oublier* Deux 
jeimes perfonnes fe fontiong-temps 
recherchées avec tout Tempreflè- 
ment poffible. Elles ont forcé tou- 
tes les barrières qui s'oppofoient à 
raccompliflement de leurs defirs. 
Il n'y avoit point de condition 
qu'elles n'euflent acceptée pour ar- 
river au terme ; & fept ans de tra- 
vail leur euflfent paru , comme à 
Jacob > bien peu de chofe, à railbn 
de leur mutuelle tendreflj (a). Les 
voilà enfin mariées; & Gx mois ne 
font pas révolusjqu'elles ne peuvent 
plus fe fouffrir. L'indifférence , le 
meoris, les foupçons injurieux, l'a- 
verfion , &, quelque çhof j de r>lus j. 
îl n'a fallu qu'une femainepour en- 
fanter dans leur cœur tous ces mons- 
tres; & un demi-fiécle ne I^s y étouf- 
fproit^^pas. Je ne demande pas où 
eft le Chrétien , je demande où eft 



(4) Et vîdcbanfUr illi pauci dies, pr« amorît 
muliitudine* Qenef. 29 , vi 20. 



l'être 
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rêtreraîfonnable.Mais ne cherchons 
pas le fécond où nous ne trouvons 
pas le premier. S'il eft vrai dans un 
ferts, que , pour être Chrétien , il faut 
être homme , il eft très-vrai dans un 
autre (êns, que pour être hpmme, il 
faut être Chrétien. Une maifon qui 
n'ctoît établie que fur le fable de la 
nature , ne pouvoit durer long- 
temps 5 & jamais il ny aura d'édi- 
fice folîdement bâti, que celui dont 
Dieu fera PArchitede. 

HL Mais , nous dit-on quelque* 
fois , dansîe mariage que j'ai fait , 
ce n'eft point la paflion qui a diri» 
gé mes pas. Si je n'ai pas cru don- 
ner la préférence à une dévotion 
marquée, j'ai au moins compté la 
donner à la vertu. Je n'ai été trom- 
pé que comme un homme fage le 
peut être. J'attendoîs de la dou- 
ceur , des égards , une jufte défé- 
rence : je ne trouve depuis long- 
temps qu'un cfprit d'empire & de 
diflîpation , des travers inconceva- 
bles , des murmures qui ne finifTent 
point , &c- ' 

C'eft-à-cCre , que yotrç état a fe$ 

G 
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peines. Mais de bonne-foi , ne de^ 
viez-vous pas vous y attendre ? 
Ignoriez-vous que ie fort dçs enfans 
d'Adam eft d*en être accablés ^ & que 
le Prince qui eft affis fur up frône 
de gloire ^ doit porter comme le 
dernier de fes Sujets, 8c fou vent 
plus qu'aucun d'eux , une partie du 
^oug énorme qui leur efl defti- 
né (tf) 5 Finiflfez donc des plaintes qiu 
ne remédient à rien. Quelque part 
que vous foyez , dit le pieux Au- 
teur de PImitation , vous trouverez 
des croix , & peut-être plus pelan- 
tes que celles qui vous exercent 
aujourd'hui. Vous avez vos défauts^ 
vous êtes bien-aife qu'on vous les. 
paiTe ; fupportez ceux des autres ; 
c'eft le moyen d'accomplir la loi 
de Jefus - Cnrifl ( fc )• Quelques re- 



(4) Jugum grave fuper filios Adam «à die 
cxicAs de ventre macris eorum « ulque in diem 
fepulcuras in matrem omnium.. A réfidoite 
fuper fedem gloriofam , ufque ad humil^uoi 
in terra âç cinere. . . • furor , zelus • tumujf us , 
fluàuatio « Se chnoi: mortis « iracundia perieve* 
tans de contentio. £ccl, 40 , t>. i , ? & 4. 

(q) Akeralterius onera portate,AL fie adimple*» 
blcls legeixr Chrifti, E^bfj. 6 « p. 3^ 
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tours vers ce Dieu mourant tari- 
ront péu-à-peu la fource de vos 
larmes ) ou du moins en diminue- 
ront le volume, C'efl aux pieds de 
ce divin Sauveur que vous appren- 
drez avec faim Auguftin, que nous 
ne fommes tous que de malheureux 
vafes de boue , qui , en tirant cha- 
cun de fon côté, fe heurtent dari^ 
le chemin ; ôc qui fe briferoient 
bientôt , fi à mefure qu'ils fe retre- 
ciflènt par leur propre conflitution, 
on pe s^efforçoit d*en dilater les ret 
forts par la Charité : Si anguftiantur ' 
vafa carnis ^ dilatmmr fpatia cari-' 
tatis. 

De cette réflexion , fi propre à 
faire germer en vous le fupport 
Chrétien, il en naîtra peut-être quel- 
ques autres, qui ne vous feront pas 
moins falutaires. En voici deux qui 
pourront vous occuper utilement. 

IV. La première eft , qij'il y a 
bien des gens qui ne fe plaignent 
jamais plus, que quand ils donnent 
plus de fujets defe plaindre d'eux. 
Un mari trouve fa femme dure, in- 
traitable , toujours rébelle à fes vo« 

Gii 
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Jontés, Mais au fond, c'eft qu^il gar- 
de îrès-pçu de mefures avec elle , 
flu^il h uaitç Junç manière indé- 
cente , qif il la reprend avec feu & 
publiquement pour une bagatelle ; 
qu^ii ia rend mëprifable à les pro- 
pres domeHiqûes , troupe fouvent 
vénale , Se qui p'eft que trop dilpo- 
fée à f^re fa cour à J'iin aux dépens 
4c Tautre, Ceft encore , parcequ*il 
fe regarde comme Maîcre fouveraîn 
fi^ns la njaifon ; qu'il veut y régler 
îout au gré de fon caprice, & qu'H 
dédaigne un bon avis, préeifément 
parcequ'il vient de fon épôufe, Ceft 
pnfin parceque fécond en nouveaux 
iyftêmçs, il commence à fe jetter dans 
4es dépenfes qui en annoncent de 
PQUveîIes oc de plus fimeftes. En 
écoutant la raifon , un mari recon- 
noîtra dans ces dt|Férens cas , ^ue 
ç'eft lui qui a tort. En écoutant I^ 
Keligfen , 8c la grâce qui y eft atta-p 
phée , il ne tardera pas à fè coni*. 
ger. Elle lui apprendra, cette Relt« 

{yion fainte , que Ja femme n'efl pas 
'efclave , mais l'aide & la compagne 
4e fon m^ri ; ^ue la fagellè Se V'ufi^ 
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tcllîgence font des dons que Dieu 
répand (ans diflîndiôn de fexe j que 
fi Abigail n'avoit pas mieux penfc 
que fon époux , c'en étoit fait de 
lui & de toute fa inaifon 5 qu'après 
tout , un avis donné de bonne-foi ^ 
lors même qu'il n'efl pas bien jufle, 
mérite de findulgence ; & qu'enfin 
il eft plus d'une occafion où Ton 
doit fuîvre cette importante leçon 
du Prince des Apôtres : Maris^ hono- 
re^ vos femmes ^ ù" paraque c*eji U 
fexe le plus faible ^ & patceqii elles 
font héritières comme voui de la grâce 
^ donne la vie (a\ \ 

Vé Mais en faiuint ici le procéà 
aux hommes, je ne prétends point 
.du tout )uftifîer les femmes. Pour 
peu qu'on ait l'ufage du monde , on 
ne fait que trop qu il en eft un grand 
nombre qui mettent la vertu de 
leurs marisatix plus cuifantes épreu- 
ves , & qttî femblent fe faire un leu 
de led défelpérer dans ce monde > 



. (4) Quafi infirmîori varcub muliebrt impar* 
tientes bcoorem, canquam & coheredlbus gra- 
tis ykn» I, letr. 1 » v, 7. 
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pour les cSniner dans Fautre. De 
retour à la mairon> & fouyent fati- 
gué d'un long travail ,. un malheu- 
reux époux ne trouve , pour fe dé- 
laffer , qu^un vifage ridé par fai- 
gteur, des yeux pleins d*un feu noir, 
un déluge de quellions & de paroles 
infiiltantes. Toutes les complaifan^ 
ces font pour l'Etranger j le Mari 
n^a rien à y prétendre : on ira mê- 
me , & quelquefois fous prétexte 
d'une dévotion très-mal entendue , 
jufqu'à lui r^fufer les premiers de- 
voirs de l'union conjugale. Mais 
quel efl enfin le réfultat d'une 41 
pernrcieufe conduite ? Tout le mon- 
de le fait comme' moi, la patience 
toujours irritée devient haine , & 
puis fureur. On va chercher ailleurs 
un repos qu'on ne peut trouver dans 
fa propre maifon. On fait fuccéder 
à des liens légitimes , des chaînes 
criminelles. Le bien fe diffipe. Une 
fortune , qui paroiflbit bien cfablie, 
& qui oJTroitles plus juftes efpéran- 
ces , s'ccroiïle de tous côtés. 0" finit 
enfin , ou par une cefTion déshono* 
rante^ ou par un divorce fcanda- 



Dè^^ifs féciprogueù lyi. 
îeii*» L'époux atoit, j'en conviens;, 
la conduite de Job auroit pu lui 
fervir de modèle : mais la femme 
cft-elle innocente, ou plutôt n'eft- 
elle pa$ infiniment plus coupable? 
Voilà la queilion , elle n'eft point 
difficile à réfoudre. 

V L Mais , & ce fera une féconde 
réflexion , en fuppofant que toute 
la faute a été au moins dans les 
comménGeméris du- côté du mari, 
on ne pourroit encore juflifier une 
femme qui a rendu excès pour ex- 
dès, Cétoit à la prière, & non pas. 
aux injures , qu'il falloit recourir. 
Cétoit dans le fein de celui qui nous 
confole dans toutes nos tribula- 
tions (tf), qu^il falloit dépofer fes 
plaintes & fa douleur. Il en auroit 
été du mari par rapport à Ion épou- 
fe, comme d'AuguJtin par rapport 
à fainte Monique : Le fils de tant de 
larmes n^awroit pu férir. Le prodi- 
ge de miféricorde qui fauva l'un > 



(4) Deus totius conQ)lanonî« , qui confo^atur 
DQc in omni uibulaûûàe noflrâ. 1/. Cov* i, v» 
St & 4' 
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auroit fàuvé Tautre» Dès le temps 
de faine Paul » où ridoiâtrie régnoît 
împérieufèment dans tomes les 
Nations, Tépoux infidèle étoh (bu- 
vent fknâifié par la femme qui 
croyoit (a). Ce miracle de ia grac6 
a fubiillé dans tous les fiécies : & le 
dernier nous en offre un qui dé- 
montre qu'une femme vertueufe & 
patiente, quand elle prie aflidument 
pour la converfion de fon mari , a 
des droits affiirés fur le cœur de 
Dieu. 

VIL A peine trouveroît - on 
dans THiftoire un monAre plus bi- 
deux que celui que la célèbre Ma- 
demoifelle de Ranfain fut forcée d'é- 
poufer. Les grâces dont la nature 
Favoit comblée avec profufibn , & 
qui de l'aveu de-fes rivales mêmes en 
faifoientlaperfonnela plus accom* 
plie qui fût dans l'Europe; l'éléva- 
tion de fon génie; la douceur char- 
mante de fon efprit; la noblefle de 
fon coeur^ne purent ni adoucir ni tou» 



(4) Snnélîfîcarus dk vir infidclis per nm^C- 
rem fidciem* i. C0r« 7 , v. 14. 



I^ei^birs técîproqua. 1^3 
cTier fon indomptable tyran. JI n'eut 
pour elle qu'une averfîon pleine 
dé mépris ; mais de ce genre de 
mépris quf ell plus capable de pi- 
quer , d'anéantir une perfonne qui 
a des fèntimens. Une conduite fi 
atroce de la pan du mari , n'altéra 
point la tranquillité de Tépoufe, 
parcequ'diela tenoit de la grâce , & 
quela grâce redouble avec les épreu- 
ves (ai). Elle fut auflî tendrement at- 
tachée à fon infàtiable perfécuteur, 
que fi elle l'avoit époufépar choix i 
aufii afliduè à lui faire compagnie 
dans fes longues fnfirmités^qùe fi elle 
avoît compté fur ime douce & ten* 
dre reconnoiflance; auflî fidèle à le 
fuivre dans des voyages de caprice , 
où plus d'une fois elle courut rifque 
^ de la vie , que fi c'euflent été des 
parties de plaifir. 

Quand un fupport fi confiant, 
une déférence fi fiiivie , n'auroient 
eu d'autre effet que de h (ânâifier 
de plu« en plus , il eft siir qu'aux 



(4) Facier eiiam cum ccmationeproveocuiD» 

Gr . 
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yeux de la foi , & même d'une rar- 
fon épurée, elle n'auroit pas perdu 
fes peines. Mais fa charité eut de$ 
fuccès qui ne font dûs qu'à elle. 
Elifabeth eut enfin le bonheur de 
changer en homme, ce monftre qui 
Jufques-Ià n'avoit pas eti les appa- 
rences de rhumanité. Peu-à-peu on 
troiïva en lui un modèle de cette 
patience qui foufFre tout lans émo- 
tion , un cœur fenlibie à l'indigence, 
& toujours prêt à la foulager , fans 
permettre qu'elle languifle un mo- 
ment à fa pane; un Serviteur fï dé* 
voué à la Mère de Dieu , qu'il n'en- 
treprenoi^ plus rien fans invoquer 
cette augufte Protcdrice ; un hom- 
me fi ferme dans la vertu, que pri-- 
Vé dans un 'jour d'une partie de 
fes biens 8c de tous fes honneurs ,^ 
il ne trouva dans la inàin de Dieu 
qiii le frappoit , que des traits de 
iniféricorde , parcequ'il n'y vit que 
des moyèiis de fatisfaire à fa juili- 
ce (a). 



(4) Vo^ez la Vie de M. Boudon ,liv. 4. a, 
25. de la première édiûon , 8c Uv. s >pa$» 
de la ie;:oxKief 
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VIII. Voilà les heureux effets de 
tette complaifance vraiemcm ctré- 
tienne, qui, comme la Charité dont 
elle émane , elpere tout & fupporte 
tout. Si Catherine d'Aragon eût pu 
gagner fur elle de prendre de pareils 
tentimens, elle auroit peut-être épar- 
gné un Schifme à rAngleterre.^ & 
à Henri VIII. une longue fuite 
d'horreurs.On convient univerfelle- 
ment que cette venueufe Princeffe 
avoit de grandes qualités^Des mœur^; 
fimples , le goût de la retraite , i'^*; 
ijiour dePordre j formoîent le fond 
âe fon cayaâere : le foin ^omeftiquç , 
Ja prière 5c le travail faifoient le 
liflu de fes occupations. Ses aâions 
ne furent pas la plupart fort éclatan- 
tes ; mais elles étoient toutes loua* 
fales, & avoiem le mérite rare de 
n'être ni înlpirées par le deiir de ^ 
gloire, ru foutenues, par le cri dq 
Tadmiration. Par un dpublem^lheyr 
elle manqua des agrémeas de fon 
(exe , & du dçfir de plaire^qni/pui 

J)ouvoit les remplacer aux yeux de 
on mari. L'âge joint aux infirmités 
augmenta fa triflede , & fa trifleffe 
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augmenta le dégoût de Henri, qui 
ne Pavoît jamais- aimée (à). 

A une fage & jufte complaîfance 
joignez le relpeô mutuel , & vous^ 
trouverez dans le mariage un Bea 
aiiffi doux que religieux. Car, faites* 
y bien attention, le refped dont je 
vous parle ne bannit point la ten- 
drefle : il la redifîe , il la rend plus- 
pure , il la- contient dans fes juttes- 
bornes , il en exclut tout ce qui 
peut donner atteinte à Ja chafteté 
conjugalt j c^eft-à-dire, pour cou- 
ler' rapidement foi cette matière y 
toxn ce qui fait chercher dans une 
alliance que Jefiis-Chrill a élevée à la 
dignité de Sacrement y. une autre fin 
quecellepour laquelle Dieu Fainf* 
tituée. 

IX, Le relpefl mutuel n'arrêtera 
pas feiTieinçnt la licencedes adions , 
il arrêtera mBS celle des paroles^ 
Je vais traiwr luremem & fage-^ 
Itter^f cet article , parceque f em-. 
prun^eiraî les propres termes ^un 



(a) Vo^ex ks Anecdotes hifloriaues de MU 
l*Abbé Rayaal » T^m. 2. p. t^ 



Devoirs réciproques. i^J 
Père de Famille qui connoiiToit le 
monde 5 8c les abtis qtii y régnent. 
3j Un mari , dit-il (a) , ne peut pas 
>» donner à une femme tine marque 
33 plus fenfîble de mépris, que lorf- 
,33 qu'il prend la liberté fcandaleulë 
7i de faire on de dire des cbafes des- 
i» honnêtes enf fa prcfence. II ne met 
^ plus alors de diilinâion entr'elle 
9> & une proAituée. Le mariage des 
M Chrétiens eft une maifon uiinte : 
79 le nom de femme eft un nom de 
» dignité, & non pas d'incontinen^ 
» ce. Vous la faites d'abord rougir 
»k par vos aâions déshonnêtes y par 
5> vos paroles libres , ou feulement 
» équivoques : Mais prenez garde 
M de Py accoutumer ; & de ne pas 
a» chaSejc de defllis fon front cette 
9» pudeur innocente qui fait tout 
» Fornement dp fon (epce. Cet ea^ 
9j droit ert fort délicat : car fouvent 

r fj des Maris qui paroîflent réglés-,, 

» & qui n'en prévoient pas les 

y 9» conféquences , tombent fans £f:ru^ 



M Les Devoirs de la Vie Domeflique y <'&» 
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» pule dans ce danger , & s'imagf- 
»> ncnt groifîerement avoir trouve 
^ un bon mot, quandils ont dit quel- 
» que cliofe de litnre en préfence de 
» leurs femmes : c'eft à eux à y ré- 
»medier, & à refpeâer celle qite 
w Dieu leur a donnée pour Epoufe, 
)) & non pas pour compagne de leuis 
» diflblutions ce. Ceft par cette fagc 
précaution, que votre Mariage fira ^ 
félon Tavis du grand Apôtre (a), 
honorable en toutes chofes ^ & f lee Ze 
lit nuptial fera fans tache. Qui xef- 
pede fa propre Femme , dl hîén 
éloigné de fe licencier avec- une 
Etrangère. 

X. Un autre très^bon effet du 
refpeâ mutuel , c'eft qu'il paSk de^ 
Chefs de famille à tout le reite de 
ia maifbn. En général >Ie$ Maîtres 
donnent le tort à ceux qui les envi- 
ronnent. Enfans, valets, fervames, 
tout fe régie fur eux, & commune* 
ment beaucoup plus fur leurs vices, 
que fur leurs venus. 33 H ne fuffit 



M Honortbile connubium m c nmibtti > ÔL 
thonis îmiiKiculacu$. H^h. i}. 9. ^ 
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ii clone pas à un Mari de garder la 
55 fidélité à fa femme ; il faut encore 
o> qu'il la traite avec douceur , & 
»3 qu'il la rende honorable, particu- 
^> lierement dans fa maifon. II ne la 
3i peut rendre refoedable dans te 
^> public , que par fa fagelTe & là 
a> bonne réputation ; il ne la peut 
9i rendre honorable dans fa maifon, 
>3 qu'en rhonorant lui-même. Quand 
» lés enfans & les donieftiques font 
5> les heureux témoins des égards 5c 
>ï des honnêtetés qu'il a pour elle, 
» les enfans lui font fournis , & les 
33 domeftiques lui obéiflfent. Mais 
9> quand un Mari eft affez malheu- 
yj reux pour la méprifer , ou pour 
53 la traiter avec rigueur , il fait 
» perdre aux enfans le refpeâ qu'ils 
» devroient avoir, & révolte contre 
» elle ^ufqu'au moindre des domef- 
99 tiques ce (a). Ces réflexions font 
ÙLges : l'expérience les confirme ; Se 
rhiftoire d'EIifabeth de la Croix, 
dont J'ai parlé nlus haut , en four- 
nit un déplorable exemple. Tant que 

(4) Devoirs de*la Vie DomefHque. ihid, p. 4S* 
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fon Mari la maltraita , die fut I« 
rebut 8c la balaytire de fa maifon. 

XI. Du refped mutuel naît la 
bonne intelligence , dont le défaut 
ruine chez vous les pins grandes 
fortunes , pendant qu'un heureux 
concert fait prolpérer chez votre 
voifîn la fortune la plus médîocrer 
Au moyen d'un fàge & parfait ac- 
cord , on fait & on fuit un plan 
uniforme pour l'éducation des en-- 
fans^ le nombrédes domefliques , le 
choix de ia Société > les bienféances 
de rétat , le fé jour à la campagne^ 
le genre de commerce , &c. La 
charrue trace un (illon toujours 
droit, parceque chacun y met éga- 
lement la main. On ne prend point 
à gauche , parceque la fagefle de 
i'un arrête à propos ie brillant ^ maïs 
dangereux projet, qu'auroi% formé 
f ambition de l'autre. Avec cela on 
vit en paix avec Dieu ; on eft chéri 
de fès amis , refpeâé de les voiflns , 
craint de tes ennemis. Si l'envie 
murmure, on lui paffe ce petit plai- 
fir ; c'eft le feul qu'elle puifïe avoir* 
XL A ces devoirs qui vont d'ua 
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Epoux à Tautre , j'en joins un der- 
nki* j qui va d'eux à eux-mêmes, & 
à ceux qui les environnent. C'eft 
du bon exemple que je parle. Mais 
comme il faudra néceilairement y 
revenir , & que d'ailleurs il s'agit-ià 
d'un point prefqu'auflî décidé par la 
iimpie raifon , qu'il l'eft par TEcri- 
ture y je me contenterai de dire ici 
en deux mots , i^. que le Mari ne 
doit jamais donner de mauvais exem- 
ple à {à Femme, ni la Femme à fon 
Mari. 20. Qu'ils doivent éviter avec 
toute l'attention poffible d'être un 
fu jet de chute 5 Â)it à leurs enfans , 
foit à ceux qui les fervent. Mdhtur^ 
dit Jefus-Cbrifl , à quiconque donne 
du fcandale. Mais doublement mal- 
heur à celui qui en donne à quelqu^un 
de ces petits qui croient en moi. Cefe* 
roit un bien pour lui j qu^on lui atta* 
chat au col une meule de mçulin ^ & 
qu'on le jettdt au fond de la mer (a). 



{d) Vx homint illi per quem fcandalum venir. 
M>lié. 18. V. 7. Qui aucem fcandalifaveric 
iinum de pufillu îfHs qui in me credunc , ex« 
pedît ei uc fufpendatur mola afiuaria in colb 
tjus» 5cc. Ibidn V. 6. 
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Voila le principe , & voici quel- 
ques-tines des principales confé- 
qûences- qu'il en faut tîren 

XII. Donc un Mari doit éviter 
avec foin Jtifqn'à' Pombre d*une pa- 
role iicencieiife j s'abftenir , )e ne 
dis pas de totit blafphême^ de tout 
jurement exëcratoire , de toute im- 
précation , les honnêtes gens ne con- 
noiflent point ces^Korreurs; mais de 
ces fortes de fermens où l'on con- 
firme les pius petites chofes par le 
Nom de Dieu : comme fi ce Nom > 
çui ejifaint & terrible , devoit ja- 
mais fe prononcer (ans ime reii- 
gieufe frayeûn 

Donc encore il doitMvjours par- 
ler de la Religion avec un profond 
refpeâ ; fiipprimer ceshiffoires&âï- 
daleufes, ces fades plaifànteries , qui 
nie peuvent fervir qu'à répandre for 
elle & fur fes Miniftres un air de 
ridicule 5 bannir de fa maifon , ott 
du moins foullraîre à des yeux en- 
core néophytes dans la Foi , ces 
monftrueux Ouvrages que l'im- 
piété enfante tous les jours ; 8c ou 
en acquérant la fciençe de i'Uiiifr- 
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5 vers entier , vous perdriez tout, 

I parceque vous perdriez la feule 

Icience qui vous foit néceflaire, 

: celle de voupe falut. J'ajoute , qu'il 

} doit éviter de louer beaucoup les 

Auteurs de ces indignes produc* 

i tions , comme s'il n'y avoit qu'eux 

i qui euflent du flyle & de rérudi- 

V . tion. Ces éloges , au fond très-peu 

i juftes, en portant à reftime de l'E- 

crivain,portent à la ledure du Livre; 

& c'eft un mal pour ceux qui ne 

font pas deilinés à le combattre* 

^ Après tout, difoit l'Apôtre des In- 

^ des , qut ptut [avoir un homme qui ne 

faitpas Jefus-Chrifi? Maïs que pourra 

donc favoîr celui qui l'a abjuré > ou 

^ qui ne croit en lui que quand il tfi 

malade? 
j Donc enfin , un Mari doit obfer- 

, ver fidèlement les Loix de Dieu & 

I de fon Eglife : aflîfter, autant qu'il 

le peut, aux Offices publics ; ne (ê 
difpenfer de l'abfttnence & des jeû- 
nes , que quand (es infirmités Ty 
contraignent i ne point rougir de 
j déclarer devant les domeftiques, 

que s'il n'obferve pas le précepte > 
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ce n^eft que parceqtf il ne peut PoB* 
ferver > les féliciter dji bonheur qu'ils 
ont de le remplir , & par4à dPexpiet 
leurs péchés t en un mot fe compor-» 
ter fi bien vis^à-vîç^cPéux & de toute 
(a maifbii , qii^on appcrçoîve en 
lui un homme {Pénétré de cette riche 
& féconde fentence de faim Paui 
(a) : Que tout ce quHl y a de vrai ^ 
tout ce quHly a dé fur ^ tout ce qûi'ih 
y àdt jujle ^ tout ce ^uil y a dtfaint ^ 
tout ce qvtil y a dé capable de nourrir 
la concotdé ^ tout ce qui eft àUdifica-- 
tion, de vertu ^ & de bonne odeur dans 
la conduite ^ foit V objet de vospenfées ^ 
& par conféquent le fujet de vos 
entretiens : & comptez alors que 
le Dieu de paix fera avec vous. 

XIIL Tout ce que je viens de 
dire du Mari , ert très-bon pour la 
Femme , & lui (Convient encore 
mieux; puifque ^irréligion & k ii^ 



^uascumque iufta « quaàcumque fanéta^ qtix- 
cumque amstbiKa , quaecumque b->naB fam^t 
û qua vinus'f (ï qua laus difciplinac, bfBc ro^- 
tate... Et Deus pafiis aie vobiicum. Philip, u 

P. $• fc 9« ^ ^ 
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héné des penfécs croient en elle 
unrcaradere particulier d'indéicenpa. 
Mais elle a en outre , relativemeiit 
au bon exemple , des obligations 
qui lui font propres. Sans donner 
dans aucun de ces vices greffiers 
jqui déshonprent devajw les hom^ 
mes , une Femme peut fç perdre de- 
vant Dieu par le mauvais emploi 
jdu temps ; par Tamour exceffif des 
cercles, du jeu, des fpedacles; par 
tin certain air de parures , de moiH 
danité, d'immodeftie, 

X I V. Le temps ell , après la vie , 
' ie premier bieji quf Diçu accorde 
à rhomme dajis Tordre jde la na- 
ture. L'éternité dépend du ;empf & 
de Pufage que nous en faifons. Otez 
le temps , ij n'y a ni mérite ni récom^ 
. penfe. Avec lé temps & Jç bon çip^ 
- ploi du tenops , you$ êtes î»ûf de i'uji 
6c de l'autre. Mais fa pçrte feuiis 
peut vous damner. Ce ne fîit pas 
pour l'avoir confacrp au mal ; ce 
fut pour ne l'avoir pas bien employé, 
'/i)uele ferviteur inutile fut jette faqs^ 
compaflioç 4.^ l^ .ténèbres çxt^ 
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X V. Sur ces principes , dont Je 
ne dis ici qu'un mot , parcequ'ils 
reviendront plus bas , que penjfer de 
cette multitude de Femmes indo* 
lentes , chez qui il n'eft jamais jour, 
que Iorfqu*iI ell dix ou onze heures 
chez tous les autres ; qui après 
une courte prière & de longues 
plaintes fur les défordres que leur 
vigilance auroit arrêtés, donneiît le 
relîc de la matinée à fuppléer par 
emprunt aux grâces qtie la nature 
leur a refufées 3 qui à la fuite d'un 
.repas qu'on auroit honte de com« 
mencer & 4e finir d'une manière 
Chrétienne, paflent une grande par- 
tît de la foirée à recevoir & à faire 
des vifites , fe délaflent par un jeu 
fatiguant d'un travail qu'elles n'ont 
point fait; & reviennent fe confo^ 
1er à lamaifbn de la perte de leur 
argent , en immolant à leur colère , 
Mari, Ënfans , Domeftiques? Quel 
exemple pour toute une famille l Se. 
. faut-ii après cela être bien furpris de 
trouver tant de grandes Maifbns où 
' Je Chriftianifine paroitêtf e inconnu , 
où de jeunes filles font enivrées du 
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inonde avant que de favoir ce que 
c'efl que iemonde; où les Femmes 
de Chambre femblent annoncer par' 
leurs manières libres la coquetterie 
de leurs Maîtreffes, Grâces à Dieu, 
le fîécle, tout fîécle quM efl , nous 
fournit encore des exemples plus 
confolants. Nous y connoiflons^ & 
d'autres y connoiflent comme nous, 
des Dames qui , pour afllirer à Dieu 
un temps qu'elles ne pourroient re* 
trouver dan^ tout le cours.de la 

Î'ourn€e,fe lèvent chaque jour avant 
eurs Domeftiquesi & ne manquent 
jamais de faire au Seigneur ce fa- 
crifîc-é du matin que l'Ecriture a 
fi fouvent recommandée Si le nom* 
bre eneft petit, c'efl que le noh}-- 
bre de ceux qui favent efficacernent 
que le Royaume des Cieuxfepjrçnd 
d'afikut , ne fut jamais bien grand. 

X V L S'il en eft ainfi^ me direz-^ 
vous , il rfy a d-autre parti à pren^ 
dre que celui du Cloître, ou d'une 
retraite équivalente : ôc malheur au 
ménage le mieu^c afforti. 

Permettez-moi dé véus le dire : 
* vpus n'êtes pas k$pf emiejrsque cette 
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difficulté ait frappés. Quand le Fîfe 
de Dieu rappella le mariage à fa pre» 
mîerc inftitution , les Apôtres ef- 
frayes s'écrièrent , que dans ce nou- 
vel ordre des chofes il n'étoît donc 
fueres expédient de fe marier (a), 
t il faut qu'en efFet le lien con- 
jugal ait bien dés devoirs & bien des 
dangers , puifque Jefus - Chrift fe 
contente de leur répondre à peu 
près comme il fît dans une autre 
occafîon , que ce qui eft nnpoflîMe 
à la foîblefle de Phomme , eft poffi- 
ble à Dieu. Mais pour vous foula- 
ger , pour diminuer un peu le poids 
qui vous accable , je vous prie de 
faire avec moi quelques obferva^ 
lions. 

X VIL La première , que ce n*eft 
pas dans le mariage feul> mais dans 
tous les états , que la vie dPun Chi- 
lien eft unie vie de facrifice & d*ab- 
négation. Par-tout il y a des croix 
à porter. Le Solitaire en trouve 
jufques dans les antres de la Tlié- 

(4) Dîcunc et DiiopuK ejus : Si icà dl OLufm 
hominis cum uzocc t «ion ejq)cdic oubere. iSéUtk^ 

Pdide ; 
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bai Je : celles du Cloître ne font plus 
douces , que parcequ'elles font plus 
volontaires. Dès qu'elles ceflent de Fê- 
tre , elles ne fe bornent pas à Pamerr 
tume , elles vont au défeô>oîr. 

XVI IL La féconde, que le Ma- 
riage eft dans l'ordre de Dieu j qu'A 
faut qu'il y en ait, parcequ'il faut qu'il 
y ait dans le monde des perfonnes qui 
y donnent des plus grands, des plus 
pénibles exemples 3 & qui prouvent par 
des faits fenfibles , qu'on peut fe fau- 
ver dans toutes les conditions. 

XIX. La troifiéme , que , quoi 
qu'en penfent les efprits fuperficiels, 
il n'eft point de Mariages plus unis , 
plus doux , plus confolans, que ceux 
où l'Efprit de Dieu domine, & où 
fa Loi faînte eft l'invariable régie des 
Epoux. C'eft fe faire une très-faufle 
idée de la vertu , que de la regarder 
comme dure , comme toujours ridée , 
& prefque intraitable. Sévère pour 
elle-même, elle dépenfe pour le Pro- 
chain les égards qu'elle fe retranche. 
Plus elle eft parfaite, plus elle eft in- 
dulgente. Elle garde les bienféancès. 
Elle connoît un doux & modefte en- 
louem^t. Soii commerce n'a point 

H 
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d'amertume {a). H porte par-totit la' 
paix , & l'infmue dans les cœnrs les 
plus ulcérés. Elle raifomie jufte, par- 
cequ'ellè ne raifonne que d'après la 
Vérité. Elle donne de bons confeils, 
pârcequ'elîe ne parle qu'après avoir, 
confufté celui qui çft la lumière. £IIé 
donne à fes réprimandes un tour qui 
iesrend agréables, déircieufes, & qui 
fait dire encore aujourd'hui , que les 
bleiïur es d'une main amie valent beau» 
coup mieux que les carefles d'un main, 
qui flatte & qui trompe (h). En un mot, 
quelque forme qu'elle prenne , elle efl 
toujours aimable ; & tout cœur qui 
n'eu point gâté , ne (e confole en la 
quittant, que dans Pefpérance de la 
retrouver. Ce portrait n'eft point d'i^ 
déeî& quoique le Saint-Efprit, qui 
dans la diftrÎDUtion de fes Dons n'a 
d'autres loix que celles qu'il veut bien 
s'impofer , alTortifle aflèz fouvent fa 
grâce au tempérament de ceux qui la 
reçoivent, il eft sûr, qu'à parler mora» 
Jemem, on prouve toujoiurs de ia dou* 

■ ' ' 1- > f-'. ' . > — '•"■ ■■■ - ' ^ -^ 

id) Non enîm habec amarirudîh^in conycr» 
fatio îlHus^ &c. iap, 8/0. itf. 
ik) Meliora funt vulûara- diltgenrîs » < "^ ' 
' fratfauleI^a oiçuU odieniif • f r»^« ^7* ^ ^% 
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ccwr , de Pagrément , où l'on trouve 
de la vertu. Pour s'en convaincre , il 
ne faudroît qu'un coup d'oeil fur la 
vie de l-illuflre François de Salles. Un 
Saint qui fans lui eût été en ce genre, 
le premier homme de fon fîécle, ne 
pouvoit , en le quîttantjS'empêcher de 
s'écrier : Il faut ^ mon Dieu ^ que votre 
douceur foit grande ^puifque M. de Genê^ 
ve^ oui ne tient lajîenne que de vous^ 
m ejtjî bien partagé ! QvCon ne regarde 
donc point la vertu comme un meuble 
incommode. II n'y a qu^elIe qui puiflè 
Iknâifier les difFérens états de la vie, & 
les rendre heureux en les fànôifiant. 
Beaucoup de filles ont amajfé des richejfess 
6c à Paide de leurs grâces & de leur 
beauté elles fe font promis de(uper« 
bes ctabliffemens. Une Femme de vertu, 
Çt qui craignoit Dieu^ les a toutes Jur^ 
pajees. Ses enfans fe font levés par ret 
ped devant elle , Êr ont publié Jhn bon-^ 
heur a Se celui qu'ils avoient d'être nés 
d'elle. Son Mari lui a dohné de judes 
éloges ; & il a rendu grâces au Ciel du 
don précieux qu'il lui avoît fait (a). 

(4) Mm)c« filtc congregavenmc ,diTitias • ni 
fupergreflà es univerlas • • • Mulier timens Doisà^ 
sum ipla Uudabicur , ^c« Prcv* y. 

H II 
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Prière d'un Mari en avions de grâce. 

J E connoîs , ô mon Dieu, une partie 
des devoirs de mon état. La vertueuf^ 
Epoufe à laquelle vous m^avez lié, 
nren faiflruit beaucoup plus par fon 
exemple, que par fes paroles. Je vous 
rends grâces de me Pavoir donnée dans 
votre miférîcorde. Faites, Seigneur, 
que je profite des Iççons qu'çUe me 
fait , même par fon fijence, Détniifez 
dans mon cœur toute afFeâion dont 
vou$ ne feriez ni le principe ni la fin, 
I>onne?-moi pour la compagne de ma 
deftinée quelque étincelle de cet amour 
que vpus avez eu pour f Eglife votre 
Epoufe, 6c qui doit êtrç le modèle du 
mien. Que je refpeâe toujours fa per- 
foni^e & (à vertu. Que je continue à 
vivre wec elle dans cette heureufe Se 
fainte intelligence qui jufqu'ici a été 
pour moi une fource de paix & de 
bénédiâîons. Que je ne fois jamais, 
ni pour ene,ni pour mes entans, nî 
pour qui que ce foit au monde , un 
fujet de chute & de fcandale. Je re^ 
çoiwioi$ çn voue préfence ^ ô «ion 
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ÎDîeu , que je dois à fa douceur, à 
la fagefle de fes confeîls, & plus en- 
core à fes prières, le defir que j'ai d'en- 
tre à vous. Confervez-Ia à un Mari dont 
elle fait la confolation ; aux Pauvres 
dont elle eft la mère , à PEgiife qu'elle 
édifie. Retranchez de mes jours pour 
"prolonger les fiens. J'ai tout lieu de 
rompter fur fa perfévérance dans le 
bien : j'ai tout lieu de trembler fur ma 
propre fragilité. Puifle-t-elle me fer- 
mer les yeux , & vous fervir d'inftru- 
ment pour me conduire à cet heureux 
féjour où une nouvelle alliance con- 
fommera tous vos Elus dans l'unité {a) V 

'Britre de foumijjîôn paur une Ftmme. 

JE viens à vous, Seigneur, comme 
auPere des miféricordes, comme à celui 
qui veut bien efluyer les larmes qu'on 
répand dans fbn fein. Hélas ! je me 
fois adreflee à toutes les créatures; mais 
]e n'ai trouvé dans les hommes que 



' {a) Joan. 17. v» 13. Ut fint eonfummati in 
unum i c'cfl-à-dîre , unis avec Dieu le Pcrc, 
avec Jefus-Chrift , de les uns avec les autres » 
par une par&ke ft invariable cb-^rUé. 

H iij 
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ces Confolateur s onéreux dontfe plar* 
gnoit le faint Bomme Job. Ils ont aigri 
ma plaie , au lieu de Padoucir. Leurs 
difFérens confeils rfont fervi qu'à re- 
doubler mes maux. Un déluge de pei- 
nes m'inonde aujourd'hui (a). Avilie, 
dégradée , ]e fuis le rebut de mon 
Epoux , le jouet de mes propres En- 
fans , la &ble de mes Domefiiques. 
Je conviens , ô mon Dieu; que je Fax 
trop mérité. Quand il s'eft agi de mon 
établifleraent, j'aurois dû commencer 
par m'adrèfler à vous; & vous êtes le 
îeul que je n'ai point confulté. Lafle 
d'un prétendu efclavage dans la maifbn 
paternelle, livrée à une paffion naît 
ïante , enivrée d'un beau nom &d*un4 
fortune brillante, je n'ai vu que des 
fleurs dans l'alliance que j'ainbition- 
nois , & je n'y ai pas même foupçon- 
né des épines. Ces fleurs trompeufes 
ont moins duré que celles du Prin- 
temps. Les épines fubfiflent , Se de* 
viennent chaque jour plus dures St 
plus piquantes. £toit-ce donc4à ce que 
m'avoit promis celui à qui j'ai joint 



.iS» 



( «) Inundaverunc aqu« fupcr capuc mcum m 
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«là dcltinée ? Le dirai-je dans Pexcès de 
mon amertume ? ëtoi&-ce-Ià, jufte Dieu> 
jot que vous me réferviez i Maî^, Sei- 
gneur y VOS jugem^ns fon( tQU]Qi)]:s 
]uftes , & je ne penfe point à m'en 
plaindre* O^R vous qui me frappe? : 
je ne m'oppoferé^ point à Parrêt ^ 
votre vengeance (a). Ce qui me tou- 
che , c'eft qu'on ne peut m'outrager , 
fans violer votre Loi , & vous outra- 
ger vous-mêmp, Quç deyiendroit ce- 
lui qui caufe mes peines, fi dans ce 
moment même vous le citiez à votre 
jugement ? Depuis qu'inflruite par mes 
malheurs , je penfe plus férîeufement 
à mon falut , je fens tout le prix du 
lien. Changez fon cœur ^ & ne le rap- 
peliez à moi que ppur le conduire i 
vous. Non , je ne ceflerai jamais de 
vous demander fa converfion. Ne per- 
mettez pas que cet Epoux de fang (b) 
& de larmes périfle. Il me femble que 
je ferois moins heureufe dans le Ciel,, 



(a) Non aperui os roeuni » quoniam tu fecîdû 
Pfalm. )8. t^. ti. Ec haec ftiîhi fie confolatio, uc 
affligeos me dolore , non parcat « ntc concradî- 
caiD fciiponibiis fanai. Job. 6. v. 10. 

{If) S^nfus (ianguiauni tu mihi es* Mxcd^ 4, 

Hiy 
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fi jV étois fans lui. Dieu de bonté 8c 
de clémence , vous qui vous plaifèz à 
tirer du précipice ceux qui y font tom^ 
héi , écoutez ma voix , & ne dédaigne? 
pas mes fanglots : je n'ai que trop veriç 
de larmes de retour fur moi-même; 
je n'en veux déformais verfer que pour 
vos intérêts. 



S. II. 

Devoirs pur rapport aux Enfans. 

juEs Enfans font un préfent dfi 
Dieu , 8c TEcriture les regarde comme 
Im fruit précieux de la bénédidion 
du Ciel. Mais plus ce préfent eft con- 
fidérable , plus il demande d'attention 
ôc de foins. Il faut veiller fur kiî, 
i«>. dans fon enfance; :2°. quand & 
raifon commence à fe développer; 
5"*. lorfqu'il entre dans Fâge des pat 
fions; 4°. quand il e'I fur le point de 
prendre un parti 3 j^ il faut même y 
veiller encore, autant qu'il eft polTible, 
quand ce parti ell déji pris. 

I. Un Enfant demande des forns dès 
le moment de fa conception. Un 2 fem- 
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me qui, fans penfer à fon état, fe char- 
ge de fardeaux exceflifs , qui court , 
qui danfe, qui fe ferre à l'ordinaire, efl 
très - coupable devant Dieu. On en 
voit tous les jours qui font des faufles 
couches ; on en voit cependant très- 
peu qui s'imputent ce malheur, quoi- 
que plufieiurs aient bien des reproches 
à fe faire de ce côté-là. Quand il ne 
feroit queftionque de la perte du corps, 
ce feroit toujours un grand mal. Mais 
îl s'agit d'un tout autre inconvénienté 
Nul ne peut entrer dans le Royaume de 
Dieu^ sHl ne renaît de Veau Êr du Saint-- 
Efprit. Une femme un peu Chrétienne 
ne peut fe confoler , quand elle penfe 
qu'elle eft mère d'un fils qui ne verra 
jamais Dieu. Comment fe confolera 
celle qui aura toute fa vie à fe re- 
procher aue ce malheur n'ell arrivé 
que par la faute? 

IL Un Enfant demande des foîhs 
dès le moment de fa naiflance. On 
veille à ce qu'il foit baptifé fan^dé- 
lai, & c*eft un très -grand bien j mais 
on ne veille point auez à ne lui pro- 
curer que des Parrains & des Marraines 
qui puiflent, au défaut de fes parens, 
lui donner une fainte 8c pieule édu- 

Ht 
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cation. La cupidité n'a égard qu'auxpré» 
fens aâuels, & à refpérance de ceux 
qui potirront Avenir dans la fuite. La Re- 
ligion n'eft comptée pour rien ; & une 
Femme fans mœurs, qui femble au jour- 
d'Kuî pouvoir tout , parcequ'elle eft 
fidole de la Faveur , eft préférée à une 
autre qui ne la furpaffè qu'en vertu. 

Je ne dis rien de la coutume de ne 
nourrir fes enfants que d'unjait étran- 
ger , & dont le fils 8c la mère font fou» 
vent la vidime. L'ufage contraire étoît 
bon du temps des anciens Patriarclies , 
dont les fanmes fimples s'imaginoient 
bonnement que Ce n'étolt pas en pure 
perte que la nature leur avoit donné du 
lait. Aujourd'hui les chofes ont changé 
de face , fie la témérité même rfolêroit 
s'oppofer au torrent. Laiflbns-le donc 
couler en paix. Le bon air & ia mode 
font des arcumens que la railbn leule 
ne peut retondre* 

II L Un enfant demande des (oins 
qtUnd fon e^^rit commence i fe déve» 
iopper i & ce développement^ qui a des 
nuances fort inégales^ doit être la régie 
& la mcfliredeslbins qu^il en fautpren* 
dre. La premi^e attention qu'on, doit 
: avoir ^ «fi 4e former les en£ans à la coa* 
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tiôîflfancç & à i'amour de Dieu* Dan$ 
îes maUbp$ d^iine cenjsàfle condition ogi 
a coutume de ^'eiïrepoferfur les Gou^ 
vernante$» Le mal ne fcroitpas grande 
fi elles étoient elles-mêmes bien inftnii- 
tes , & fo}idement vertueufes : mais 
comme il ne s'en trouve que trop donf 
le çœureft tQUt-à-faît mercenaire, qui 
ne fervent qu'à Tceil , & qui croienj: 
qu'on n'a rien « ïeur reprocher qu^n^ 
leurs £{eves font propres & dans une 
jufle décence , les mères à qui le foî^ 
du bas âge eft particulièrement dévolu, 
dbivent y vfi^IIer par elles-mêmes. Lef 
Jeçons d'une mère , qui pour Tordinair^ 
a plus d'élévation d'efprit , & toujours 
plus de tendrefle, font écoutées avec 
plus d'attention , & fuivies avec plus 
de docilité. Au «fie , il ne s'agit d'a- 
fcord que de leur faire biçn concevoir 
qu'il y a un Dieu ; que ce Dieu efl pré- 
fcnt par-tout; qu'il voit nos penfées les 
plus fecrettes ; que quoiqu'il n'ait be*- 
foin ni de nous , ni de notre amour., 
M nous a cependant fait une ipi de 
l'aimer ; qu'il ïeçoit furtout avec plair 
dlîr leS' prémices d'un jeune cœur ; qu'il 
Jbénît ceux qui l'aiment , maïs qu*il s'é- 
loigne de ceux tpû l'oficmfenc ; qu'à 

U vj 
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ne peut foiiffrir ceux qui meirtent, qtil 
font défobéîflans , qui ont de Torgueif, 
du mépris pour les Pauvres , &c. Avec 
le temps vous irez plus loin : vous 
ouvrirez d'un côté Tenfer, 8c tous fes 
feux ; de l'autre le Paradis , & le tor- 
Tent de joie dont les Elus y font en- 
ivrés. Vous tempérerez la crainte par 
l'amour , vous foutiendrez Tamour par 
ia crainte 5 mais duffiez-vous encourir 
l'indignation des efprits forts , vous tâ- 
cherez d'înfpirer de bonne -heure , & 
la dévotion à la très-fainte Vierge, 8c 
la relpedueufe confiance que nous 
devons tous avoir en ce bienheureux 
Elprit qui veille à notre garde, &c,. 

A ces premières notions on joindra 
peu-à-peù , & par degrés , une explicaî- 
tion fiiivic des Commandemens de 
Dieu & deFEglife, du Symbole, des 
Sacremens. On di(pofera à la Confef- 
fion. On inipirera une jufte douleur 
du péché, & une pleine confiance ea 
la divine mîféricorde. Le Couvent, 
ou des inftruâions plus forte&,préparent 
à la première Communion. 

IV. En ne parlant que de choies 
-relatives à la piété, je ne prétends pas 
exclure celles qui tendent à orner 1'^ 
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prît d'une Jeune perfonne. Il faut qu- 
elle ait une connoiflànce raifonnable 
dePHiftoire fainte, &deceUe defon 
Pays. On y joindra , à proportion de 
fa mémoire & de fa capacité , l'HiP 
toîre Romaine, & celles des Peuples 
qui ont fait plus de bruit fur la terre. 
Tout cela doit être précédé d'une tein- 
ture de Géographie. & s'il étoit poffî- 
ble d'un peu de Chronologie. Sans 
cela les événemens (è confondent , & 
n'ont dans l'imagination ni ordre , ni 
fuite pour le temps & pour le lieu. 

Si j'en étois cru , toutes ces études ^ 
à l'exception de celles qui regardent 
la Religion , ne feroient guères que 
dans des Abrégés. Outre que la qua- 
lité de favante efl plus dangereufe, 
qu'elle n'eft utile à une fille , même 
de condition , elle aura un jour tant 
de chofes à lavoir & à faire , que les 
leâures non néceflaîres doivent plutôt 
lui fervir de délaflèment , que d'occu- 
pation. On a même fouvent remarqité 
que les hiftoires générales , à moins 
qu'on n'en fafle une étude férieufe, 
ne fe retiennent prefque point. Tant 
de Rois, d'Empereurs , deConfijls, 
de Généraux j tant de Batailles \ tant 
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tfe Villes prifes on délivrées, A^mzt^ 
ches & de contre-marcIies ^ tant de 
Pontifes > JEvêqties , de Conciles ^ en 
tin mot tant de faits difparates » ^ qui 
quelquefois dans une heure vous mè- 
nent de TAfie en Europe , & de i'Eu?- 
rope en Afrique , ne donnent à TeC- 
prit qu'une fatisfadion momentanée^ 
La iedure du lendemain en efikce Ti- 
dée, & àFexception de certains évé- 
nemens qui frappent davantage , il 
n'en refte prefque rien dans la mémoiret 
11 n'en eft pas àinfi à beaucoup près de$ 
Hifloires partiailieres. Coranie elles 
vous fixent à un Héros , que vos yeui 
ne perdent de vue que par de coturt« 
ëpilodes, elles font une fenfation plus 
nourrie : & je mets en fait qu'une pçr- 
fonne qui aura lu deux fois, ou la vie 
deTïiéodofe par M, îFléchier, ou celle 
du grand Turenne par M. deUaiaifey, 
en retiendra plus de pages , ^'atie 
n'aura retenu de lignes de toute Hif 
toire générale. 

V. Mais quelque parti que prenne 
une mère pour l'éducation de fa fillte:, 
elle doit toujours avoir un ïbin infim 
de ne lui fouffrir aucwnLiweqta puiffe 
Altérer Ja pureté ide fk foi > pu i'a£&r>- 
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hVit dans fa religion. Qu'elles croient 
Tune & Tautre comme la dernière 
femme de leur village, c'ell tout ce^ 
qu'il leur faut. Ainfî croyoit Pilluflre 
Éinte Therefe, & cette fimplicité ap- 
parente ne rempêcfia pas d'être im des 
plus beaux génies de fon fiécle. Au 
fond , tout ce qui eft au-idelà , n'a ja- 
mais donné un grain d'humilité. Et 
cependant rfaumilité eft une vertu fans 
laquelle on peut bien avoir de Pécl^t 
& faire du bruit , mais fans laquellp 
on ne peut fc fauver. 

S'il faut fouftraire à une jeune per- 
fonne les Livres qui pourroient trou- 
bler fa foi, & la jetter dans des difcu£ 
fions dont elle n a point befoin , il ne 
faut pas moins hii interdire la ledure 
des Romans. Non-feulement ils n'ap- 
prennent rien de vrai , rien de folidç j 
maïs ils înfpirent Fenvie de plaire, 
d'être aimée , de faire des conquêtes., 
& fouvent d'en être la première vic- 
time. Quand votre fille en gagnant 
des cœurs ne feroît que corrompre le 
fien devant celui qui en eft l'inrime 
Scrutateur , ne feroit-ce pas toujours 
un grand mal i Et c^ mal dont tant 
d'autres dans le même cas ont été a^ 
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teintes, fur quoi vous raflurerez-Votîs 
pour croire que votre fille faura bien 
s'en garantir ? Hélas ! fi vous jugiez 
d'elle par vos premières années , peur- 
être n'auriez-vous pas lieu cFêtre bien 
tranquille. 

Comme ces motifs , qui ne font tirés 
que de rintérêt fpirituel , pourroient 
ne vous toucher que foiblement y îe 
vais y en ajouter un qui fera pris de 
votre intérêt temporel: le grand nomme 
qui le fournit , connoiflbit le monde , 
& dans le point mêmç dont il s'agît, 
H eft moins recufable qu'un autre. 
>5 Les Filles qui ont de Telprit , dit 
3> M. de Fenelon (a) , s'érigent fouvent 
i> en précieufes,& lifent tous les Livres 
5> qui peuvent nourrir leur vanité. Elles 
j> fe paflionnent pour des Romans , pour 
5> des Comédies , pour des récits d'a- 
» ventures chimériques , où l'amour 
7y profane eft mêlé : elles fe rendent 
j> l'eprit vifionnaire en s'accoutumant 
>» au langage magnifique des héros de 
» Romans : elles fe gâtent même par- 
n là pour le monde. Car tous ces beaux 
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to fentimensenrair, toutes cespaffion^ 
yy généreufes, toutes ces aventures , que 
»j l'Auteur du Roman a inventées pour 
» le plaifir , n'ont aucun rapport avec 
9» les vrais motifs qui font agir dans lè 
^ le monde , & qui décident des af- 
a^faîres. Et encore : Une pauvre fiHe 
>3 pleine du tendre & merveilleux 
» qui l'ont charmée dans fes ledures, 
» eft étonnée de ne trouver point dans 
93 le monde de vrais perfonnages qui 
w reflemblent à ces héros. Elle vou- 
93 droit vivre comme ces Princefles 
33 imaginaires qui font dans les Ro- 
ss mans , toujours charmantes , tou- 
9i jours adorées, toujours au-defliïs de 
93 tous leurs befoîns. Quel dégoût pour 
93 elle de defcendre de i'Héroïfine jut 
93 qu'au plus bas détail du ménage 1 <c 

Une mère raîfonnable profitera de 
ces leçons ; mais je ne me lailë point de 
le dire, elle ne fera raifoni^ble qu'au- 
tant qu'elle fera Chrétienne. Sans cda 
elle fera apprendre à graMJk frais, & 
apprendra elle-même a fe^Ues tout 
ce c^ui pourra les perdre, & jamais ou 
prefque jamais r^f n de ce qui pourrôît 
les fandifier. Je cannois ^ ne mère qui 
dit vingt fois le jour à fa fille .• Tc/iej- 
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vous droin ; elle le lui crie d'une chm^ 
bre à Tautres & c'eft par^àjquecotx^ 
mencent toutes Tes Lettres, Maïs elli 
ne iui épas tncoredit un^ feule fois .* Soyei 
modefte ^ ou donnei i/otn c^ur à Dieu la)* 
Aufli a-t-^elle lieu d^être contente , &: 
de s^appkrudir de fes fuccès* Si elle n'a 
pas inculqué à fa fille de grandes a ds 
précieufts maximes ^ elle lui a du moins 
appris àfe préfenter avec ffracc^ â figurer 
dans un cercle ^ à médire avec efpriu 
Bien-tôt elle aura une teinture de tous 
les arts agréables & dangereux : elle four a 
par cc^ur tous les titres des Livres frivoles : 
6* fin éducation fera cenfée faite , lorfr- 
quelle fera parfaitement injbruite dans 
Part de fe perdre fy de perdre les autres* 
Mères homicides : Tyr & Sidoa (èron(- 
eiles jugées plus rrgoureufement quç 
vous ? » Pères & Mères , dit un Auteur 
moderne, vous qui avez tant de foin de 
donner à vos enfans des Maîtres pour 
leur a^pprendre Part fouvent funelle de 
plaire aiiJ|^nde, que ne leur procur 
rez-vous^TO^Ieçons falutaires de ceu|c 
quijp£uvent leur enfeigner la fçiçnce 
dulalutcc? 

(d) Voyez rfiifai fur les Mœurs ,( par M» Spier.) 
i* 2 • Râg* I s • ce ^uei'y ajoute , n'en puiiu imagioé» 
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V L L'éducation des garçons deman* . 
âe encore plus de foins , parcequ'ils 
font d\ine toute autre conféquence 
pour r£tat3& qu'ils y doivent occu- 
per de plus grands emplois. £n jettant 
les yeux fur la République y on voit 
que toutes les Places font remplies, 
& que cependant il y en a une infinité 
de vacantes. D'où vient ce malKeur? 
Je ne dirai pas qtte c'eft toujours du 
défaut d'une bonne & (àinte éducation. 
II y a beaucoup d'apparence que celle 
d'Ifaac & d'Efaii avoît été fembiabie; 
8c que l'Enfant prodigue n'avoit pas 
été moins bien élevé que fon frère. 
Mais je puis dire qu'il y a bien des 
gens qui ne valent rien toute leur vie, 
que parcequ'ils ont été fort mal élevés. 
J'ajouterai même que ce malheur me 
vient pas toujours de ce que leurs pa- 
ïens ont mal-à-propos épargné la dé», 
penfe d'une jufle éducation , mai$ 
(buvent de ce qu'ils n'ont pas veillé 
à ce que cette dépenfe fût bien em- 
ployée. Dans un moment on fkifira mg 
penfée. 

VIL A l'âge de (ept ou huit ans 
on donne un Précepteur à un enfant 
de condition ou de fortune. On a foin 
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. de s'informer de fa capacité, qui pouf 
lors pourroît fans rifque être très-mé- 
diocre : mais rarement on s'informe de 
fa religion & de fes mœurs 5 ce font 
cepèndantJà des pièces eflentîelles. S'il 
ne ctôit rien , & qu'il ait le malheut 
d'être un bel efprît du temps , il fau- 
vera les apparences devant la famille j 
car ces Meflîeurs toujours complaifans 
pour la fociété , favént être en public 
tout ce qu'on veut. Mais en particulier 
ïl gâtera infenfiblement l'efprit de fon 
Difciple , pour peu qu'il y trouve d'ou- 
verture. Il lui lira avec emphafe ce 
qu'il y a de plus mauvais dans * * ** 
L'endroit le plus impie fera précîfè- 
ment celui où il lui fera appèrcevoir 
plus de feu, plu^ de beauté. II le fera 
me en fecret d'une mère pieufe qui 
croit que c'eft Dieu qui tonne , & qu'il 
s'amufe à régler l'Univers. Il lemeneifa 
à la Mefle , parcequ'il lé faut, &: qu'une 
avantageufe hypocrifre ne coûte rien à 
un Déifte. Il le mènera même au Ser- 
mon , parceque que fes Parens l'exige- 
ront de lui. Mais pendant Taugjti fie Sa- 
crifice il lui fera lire les Contés de la 
Fontaine , s'il le peut fans conféquén- 
<:ej & de retour à la maifon^ il conx*' 
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Biittra avec un air de fuffifance qui lui 
tiendra lieu dç preuves à Pégard d'un 
çnfant , & le Prédicateur & les faintes 
maximes qu'il aura débitées. Formé de^ 
lî bonne-heure à une telle école y fon 
Elevé , fur-tout s'il croit avoir de l'et 
prit, & que réellement il en ait peu, 
ne reviendra jamais. Un vers fatyrique,' 
une épigramme , une plaifanterie lui 
p^roitra une démonflration complette : 
la réfurredion d'un moft ne le rappel- 
îeroit pas. Son indigne ofaçle i'^ dît, 
& l'oracle des Chrétiens l'avoït dit 
avcmt lui (a), On crpira que je fie corn* 
bats ici qu'une chimère j on fe trom-?» 
pera. Si la charité ne m'arrêtoit , je fe- 
rpis vpir que je parle preuve en main. 
n eft vrai que ceux que j'ai en vue , 
font très-méprifés & très-dignçs de l'ê- 
tre ^ mais il eft. i vrai auffi qu'ils, s'efti?* 
meijt beaucoup ,, ^& qu'ils trouvent 
dans leur fçffte des geqs qi^i font femir 
blan^ de les eftimer, 

il ne fufîît pas à un Précepteur de 
croire!, il faut encore qu'il ^t des 
mœurs uèsrpures.Ôn en trpuve allé? 



{a) Neque fi quîs exmonuis refurrexeric, ciw» 
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communément chez ceux qui font 
dans les Ordres facrés : on n'en trou- 
ve pas toujours chez les SécuKers, 
quoiqu'il y en ait parmi ceux - ci qui 
en ce genre, comme en tout autre, 
foient capables de faire des leçons à 
.ceux-là. Si le Précepteur de vos en- 
fans eft modefte, fage, retenu; s'il eft 
PAnge de paix dans les divifîons do- 
meftiques ; fi à votre follicitation, ou 
de fon propre mouvement , il partage 
fon temps entre Péducatîon de fon 
Elevé, & Finftruâîon des Pauvres ou 
des Serviteurs , comptez que vous avez 
un tréfor, & qu'il fera paflèr dans fa- 
"me de votre fils la fagefle avec la fcien?- 
(je.H s'étudiera d'abord à gagner (a con- 
fiance & fon afièdion. Il lui fera fèiï* 
tir fes petits écarts fans trop Phumîlrer. 
n lui fera voir dans ïe lointain fes de- 
voirs futurs , Se les vertus qu'il doit 
pofleder pour les bien rùmplh^. Eût-il 
affaire à un petit tyran, ou au fils d'un 
tyran , il faura, comme le Difciple de 
Socrate, adoucir fes mœurs , & dans 
quelques années il vous donnera un 
homme qui vaudra mieux que €on 
père. 
Mais £ ce prétendu MeMtor eft vo-l 
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lâge , diffipé , trop lié avec les femmes 
^ur vous fervent , & qu'il croie que 
tout eft fait , quand il a fait fon Eco- 
lier le premier de fa claflè, il faut d'a- 
bord lui donner par vous-même ou par 
d'autres de faiutaires avis, & le con- 
gedier honnêtement , s'il n'en profite 
pas. II pourroit vous donner un favant 
dont vous vous paflerez bien : il né 
vous donneroitpas l'homme vertueux 
qui vous eft nécefTaire. Le plus crand 
mal qui pût arriver à fon Eieve ce 
iêroit de lui reflembler. En général 
ayez foin que le Maître de votre en- 
fant ait plutôt un efprit bienfait, qu'un 
efprit fublime ; plutôt des mœurs, que 
de I érudition. Qu'il fe famiiiarifeavee 
aignité , parceque rien n'eft plus eon- 
trarre a la tonne éducation , que le pé- 
dàntifme & le férieux aftèâé. Qu'il ^t 
Çin de fe rétrécir, de s'abaiâr plu- 
t»t devant fon Difciple, que de s'éle- 
ver, & qu'il foit bien periîiadé que l'un 
mi couteta plus que Pautre. 

puiflfe eire folidement utile à fon Eco- 

hèr îl faut qti'fl foit honofé dans la 
maifonj & ri „eje fera deperfoime, 
s II ne l'eu pas des MiîtteiT Un Ptri 
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qui traite le Précepteur de fin fils comme 
Jqn cocher ^ paraît ne faire pas plus de cas 
défis enfans que de fis chenaux. C'eftla 
réflexion d'un Auteur qui eft né pour 
en faire de judicieufes (a). Sais-tu bien^ 
ajoute-t-il vivement , que cet homme que 
tu mets au rang de tes valets ^ à qui tu 
faiseffuyer tant de boutades Êr de hauteurs, 
iilvient à boutd'infpirer afin Elevé une 
fiule vertu , vaut mieux que toi;, tes dir 
gnitéi^ & tes ayeux? 

VI IL II fè préfente ici une queC- 
tîon qui vaudroît bien la peine d'ê- 
tre examinée , mais dont l'examen de* 
manderoit plus de lumières que je 
n'en ai. II s'agit de favoir s'il vaut 
mieux faire élever un enfant à la maî« 
fon, que de Pçnvoyer au Collège, au 
moins d'auffi bonne-heure qn'on a cou- 
tume de le faire ? Il femble que le pré- 
jugé,qui en ce genre doit être d'un affkz 

frand poids , décide pour les Collèges; 
r il eft sur qu'ils ont des avanuges ca- 
pables de faire impreffion. II y règne 
une émulation très-propre à faire ger- 
mer, &, fi Je l'ofe dire, à dégourdir 
les talens. On a honte de fe voir à I9 
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qtieué du troupeair? ah s'efforce , on 
s'évertue pour monter à une place fii- 
perîcure. Le bien de .chaque Particu- 
lier devient un bien public, dont le 
Régent inême profite quelquefois, & 
que chaque Elevé peut s'approprier^ 
Or il eft aifé de voir que cette ému- 
lation, ou ne fe trouve point, ou ne 
fe trouve que d'une manière très -im- 
parfaite dans l'éducation domeftique. 
D'ailleurs, un enfant eft prefque tou- 
jours gâté à la maifon. Un petit mal de 
tête imaginaire donne de mortelles alar- 
mes à une mère qui n'a que lui. On le 
fait, & il fe fait lui-même àJa moHefle. 
On lui retranché jufqu'à Pair, de peur 
qu'il n'ait trop chaud en été,& trop froid 
en hiver. En un mot , à force deména- 
gemens on le rend fi foible, fi languit 
lant, qu'il fait pitié. La vie du Collège 
eft bien différente. On n'y mange qu'à 
des heures réglées, 8c la nourriture y 
eft frugale. On s'y levé matin, & peu 
à peu on fe forme aune vie dure , dont 
on fe trouve bien tout le refte de fes 
jours. On n'y împofe point , ou du 
moins on n'y împofe pas long-temps, 
par des maladies de commande. Enfin, 
pcc^dX ua dernier motifs il eft sûr qu'on 

■ I 
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fait quelquefois dans les Collèges de 
précieufes connoiffànces ; & que de 
temps en temps on y jette , par une 
îufle complaifance , les fondemens 
d^une fortune à laquelle on n'auroit 
puprétendre. 

Malgré ces raifons , qui ont leur fb« 
ïidité , il y a des gens de mérite qui 
préfèrent l'éducation domeftique à celle 
du Collège, Ils pofent pour principe, 
que les mœurs font la partie eflentielle 
d'un jeune hommej qu'il n'y a ni fcien- 
ce , ni talens qui puiflent compenfer 
la perte de fon innocence 3 qu'il ne 
faut qu'un Ecolier corrompu pour en 
corrompre beaucoup d'autres; que dans 
un grand nombre il s'en trouve toujours 
quelques-uns de ce genre , qui échap^ 
peut à la vigilance des Préfets Se des 
Régens 5 que le Précepteur qui fuit 
un enfant dans un Collège , le veille 
fouvent moins , parcequ'il eft fouvent 
moins veillé lui-même 5 qu'après tout 
il vaudroît mieux qu'il mît trois ans à 
apprendre ce que d'autres apprennent 
en deux,que de contradef des Habitudes 
dont il ne reviendra pejiit-etrc, jamais j 
qu'au relie il fe trouve 5Îes enfans qui^ 
faxmés à {a inaifo^^ A.J&ns autre émvti 
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îatîon que celle que peut donner un 
Père vertueux ou un Maître bien enten- 
du , en favent plus à dix ans , que vingt 
Penfionnaires n'en favent à quinze^ & 
que pour s'en convaincre , il n'y a qu'à 
parcourir les premières pages de la 
Vie ducélebre Jérôme Bicnon (a). Ils 
ajoutent que rien n'empêche de mettre 
un jeune homme dans un Collège pour- 
ks hautes fciences ^ quand il eft aflez 
affermi dans ie bien pour n'avoir plus 
rien à craindre de la féduâion. 
. Voilà en fubftance les raifons du 
pour & du contre : c'èft à un Père 
Chrétien à les balancenLe Saint-Efpric 
ne manquera pas de lui en fuggérer de 
plus fortes , s'il a foin de Je confulter. 
Il femble que les dernières avoient fait 
impredion fur le fameux Jacques-Au- 
guîlede Thou, dont on ne pourroit 
méprifer le fuffrage. Voici ce qu'en' 
rapporte l'Auteur des Mémoires qui 
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le Fcvre , <iu*Henri IV. avoit donné pour Précep- 
teur au Prince de Condé. L'année fuivante il char- , 
ma le P. Sirmond , 5c on l*appelloit le f^ieilUrd 
(CôtPBse ans* Il mourut le 7 Avril 17S6 , dan$ la 
foixance-feDcieme année de fon âge. Voyez fa Vie 
par M. rAbbé Péraiu OhezHertJJ^nt , rue S. Ucqnes. ' 



ip6 Dei'oirs des Gens du Monde. 
portent fon nom {a). ^» II difoît avoir 
3^' remarqué dès le temps où on le mit 
9> au Collège de Bourgogne ( à râgc 
»de dix ans) une faute euèntielle , où 
» tombent ceux qui abandonnent avec 
« trop de confiance Péducatîon de 
99 leurs enfans à des Régens ; qu'ii 
9i croyoit qu'ils agiroient plus pnidem- 
53 ment, s'ils les faifoient obferver de 
99 près par des perfonnes sûres , qui leur 
9? iîflènt faire un bon emploi du temps, 
93 & qui priflènt garde que leiurs ac^ 
33 lions & leurs paroles ne s'éioignaT- 
33 fent jamais dé la môdéflie.... & que 
33 fi Dieu lui faifoit la grâce de lui don-» 
53 ner des enfans , qu'il eut depuis en 
33 grand nombre , il feroit plus atten^ 
33 tif à leur éducation, qu'on n'avoit été 
39 à la fienne, IZ ajoutait , qu'il avoit étu« 
31 dié tard, & qu'il n'approuvoit point 
?3 la précipitation de ceux qui font 
33 étudier leurs enfans, à peine âgés de 
>3 cinq ans; qu'il s'étonnoit que Tilluli 
>? tre QuiintiUien, par un confeil moins 



W Mémoires de la vie de Jacques- A ugude de 
TBou , pag. 5. £dit. de Rocccrdam. Il ëtoic Pré- 
fidenc à Mortier , &. mourut à Paris le 7 Mai 16x7» 
à 64- ans. Tour le monde c^pno^c l'Hifl^iri dt Att 
i#»ïi>/, qu'il apHbJiée, 
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l> udile que louable , eût tant recom- 
v> mandé aux enfans d'étudier de bon- 
>3 ne heure , lui qui perdît un fiïs de 
» grande e(pérance,pour Favoir pouffe 
33 trop jeune à rétude«. Aînfi penfoit 
ce grand Magiftrat , qui a peut - être 
péché pour avoir voulu faire une ré- 
gie trop générale , &c dont la régie 
peut cependant être fort utile» Un 
père qui dans Thifloire voit des enfans ^ 
lefqueIs,commePic de la Mirandole (^), 
Jérôme Bignon , Hugues Grotius (h) , 



à. 



a) Jean Pic , Prince fouverain de la Mirandole» 
'âge de is ans favoîc un s^rand nombre de lan- 
ues : à vingc-fluacre ans il lourînt ces fameufes 
cnèfes de omni icihxii , qui contiennent 900 qae(^ 
dons ; Se qui avec fes autres Ouvrages Pont fait 
appellerpar Scaliger, monflritm (inèvitU* 11 mou- 
tut le 10 Nov. X494 9 à 3) ans. 

{b) Le célèbre Groot, ou Grotius (le grand) 
né à Delf le 10 Avril IÇ83 , & mort à Roftoc le 19 
\Août 1545 f ne penfoit fur Péducatton des enfans 
ni comme les uns « ni comme les autres ; il auroîc 
voulu qu'un jeune homme ne fût élevé ni à la 
maifbn par un Précepteur , parceque Us Etudes 
tOMgniJIeni 9 lorfyu'tl »> 4 peint d'émulation : ni dans 
ces Ecoles où le Mattrc connoîr à peine le nom 
de (es Ecoliers 9 & où il y en a un u grand nom- 
bre » qu'il ne peut pas diftribuer fon attention fur 
chacun ; guoigue leur caraélere différent demande 
des foins particuliers. » Je voudrois donc, dîfoit- 
39 il , qu'un Mattre ne prît que dix ou douxe enfatiSt 
» gui demeureroienc dans la même maifon <» 8c qui 
. y> mfTent de la même ciaflè, moyennant quoi il ne 
» feroit pas furchargi ». yie de Grotius par M* de 
Miàr^njf > /«»« 1 f pag.- 2io« 
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font à rage de dix ans Tâdmiration cFés 
Savans mêmes , eil bien tenté d'en 
avoir qui leur reflemblent. Mars tous 
les terreins ne font pas propres à ia 
même culture. II eil des tempérament 
plus foibles , des naturels plus lents ^ 
qu'il faut ménager, fans quoi on leur 
donneroit une averfion invincible pour 
les Sciences. H en eft qui s'y pertcnt 
d'eux-mêmes, & qui n'ont befoîn que 
d'être modérés dans leur courfe. Un 
père iage doit étudier Les difFérens ca* 
raderes , retarder l'un , animer l'autre, 
vaincre fes répugnances. Les enfans 
d'une haute naifTance ont une efpece 
d'antipathie naturelle pour les Maîtres, 
parceque lorfque le règne des femmes, 
à qui l'on confie leur première en- 
fance , eft prêt à expirer, elles ne font 
à chaque petite faute que les mena- 
cer de la main des hommes , à qui ils 
vont être livrés. De cette horreur an- 
ticipée pour ceux qui doivent les for- 
mer, en naît une autre pour le genre 
de travail auquel on doit les appliquer. 
Un vifage févere ne manqueroit pas 
de la redoubler : des manières douces, 
tendres,la dilîîperont. Propofez Tétude 
moins comme une tâche pénible, ^œ 
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comme une récompenfe, & tout vous 
ïéuflîra. Quand on ne voit le Rudi- 
ment qu'à côté de la fénile & des ver- 
bes, il elidrfiîcile de Taimer. Le mal 
eft , qu'il y a des caraderes qu'on ne 
peut dompter que par l'appareil du 
cftâtiment. On peut ici fe propofer 
deux maximes , l'une de raifon , c'eft 
qu*il faut menacer long - temps avant 
que de frapper , & ne frapper jamais 
dans la colère ; Fautre de foi , c*efl 
que celui qui ne châtie jamais , eft en- 
nemi de fon fils (à)^ 

IX. Mais c'eft fur -tout quand les 
enfans penfent à prendre un état, que 
les pères & mères doivent redoubler 
d'attention. 

Et d'abord ils doivent fe bien pér- 
fuader que ce n'eft point à l'homme à 
faire la vocation d'un autre homme } 
que comme c'eft Dieu qui a formé 
les difFérens emplois qui font fur la 
terre,, c'eft à lui à y deftiner ceux qu'il 
juge propres à les remplir ; qu'il ne 
fauve ordinairement (b) que ceux qui 



M Qui pafCK vîigae , odit filium fiiuin. Prov, 

(è) Une roauvaife vocacioa peut quelquefois Ce 
Èépàrcr par une féricuie péwexicc /, quelq^efoit 

I iv 
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font dans la place où il Ie$ a mis de fk 
propre main ^ que fi Ton peut bien 
conclure du refus qu'il a fait des talen$ 
néceflaîres pour le Sacerdoce , qu'il n'y 
appelle pas , on ne peut en conclure 
certainement qu'il appelle au mariage. 
• II fuît de ces maximes , que les pa- 
rens doivent i^. tâcher de bien faifir 
Je fort & le foible de leurs enfans 5 
^®. confulter ceux qui font plus à por- 
tée de les connoître , & qui fouvent les 
connoiflent beaucoup mieux qu'eux} 
30. Prier inftamment le Dieu des lu- 
mières de leur marquer la- voie par la- 
quelle ils doivent marcher; & de ne 
permettre jamais qu'ils aient le mal- 
heur de s'en écarter, quand une fois 
ils l'aui'ont connue. 

X. Comme il y a trois principaux 
Etats y je veux dire ceux du Sacerdo 
ce, delà Profeflrori Religieufe, &da 
Mariage ; que chacun d'eux a de fort 
grandes obligations; Sç que par une 
ôonféquençe néceflaire il cfttrcs -im- 
portant de ne s'y pas méprendre , on 
ne peut trop prendre ^arde de defti- 



par Pabdicatîon d*un (emploi dont on efl incapable « 
|oimeà une yraie^iouleur de Tavoir mai rempli » Uc: 
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ner à Piin ceux que Dieu appelleroit à 
Tautre. Cependant rien n^eft plus com- 
mun dans le monde que ce changement 
de vocation. Un enfant eft deftiné à 
l'Etat EccIéGaflique dès le fein de fa 
mère. Sa famille eft peu riche, & nom- 
breufe : il n'en eft pas l'aîné ; ou , s'il . 
Teft , il n'a point de talent pour le mon- 
de : fon cher oncle a un Canoni- 
cat qui eft dans lamaifon, comme par 
héritage , depuis plus d'un Cécîe ; il 
• n'en faut pas davantage : fa vocation éft 
décidée. On lui apprendra comme à un 
perroquet ce que c'eft que la Tonfure, 
& il la recevra tout auflîtôt qu'on poufa 
tromper fbn Evêque. Le premier Bé- 
néfice fimple fera pour lui ; 8c Dieu, 
veuille qii'on ne le lui procure pas par 
des voies fîmoniaques. ' 

Mais, dit - on , & c'éfl le langage or- 
-dinaire, la Torifure & un Bénéfice fim- 
ple n'engagent à rien : ce qui eft bon 
à prendre , eft bon à laiflèr. Tous les 
•purs on voit des Bénéficîers qui ne le 
font que pour un temps , & qui par ce 
moyen ne laiflentpas de foulager beaii- 
.coup leur famille. 

C'eft ainfi qu'on raîfonne dans le 
monde, & c'eft ainfi qu'on s'abufe. Rien 

I v 
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tf engage iplusque cette démarclie^qu^oa 
ofe regarder comme n'engageant à 
rien. Elle engage le falut cternei des 
parens, qui do hent àPEglifeunMi- 
niftre y ou mauvais ou douteux 5 qui 
mettent fur leur propre compte une 
foule d'Offices très-mal récités , & quel- 
quefois entièrement omis 3 qui dépen* 
ient, ou laiffejt depenfer très-mal des 
Revenus qu'on ne peut mal employer 
fans facrilege. EUe-engage le jeune Ec- 
cléfiaftique , qui fouvem avec Tame la 
moins cléricale qui ait jamais été, court 
«né carrière dont Dieu Tavoit exclus, 
dédaigne jufqu'aux marques de fon 
Etat , vit moins bien qu'un grand nonv 
brede Séculiers d'une fort médiocre 
vertu î paffè (on temps, tantôt au jeu, 
tantôt à la chafle , & ton jox?rs à ne riep 
iaire ; & enfin fe prépare un tréfor de 
coleire pour le jour du Seigneur, Mal- 
heureux pères ! n!aviez-vous pas aflèz 
de vos propres horremrs , fins vous 
charger encore de celles de vosenfans ? 
XL Ce que je dis de FEtat Ecclé- 
fiaftiqiie , je le dis de I9 Profefîîon 
Relïgieiife. Les parens ont ict deux 
éciieils tgalemert dangereux à éviter: 
Funde ibrcer-}amaisleursenian^àprea* 



Vevùhrs envers les Ehfans. 2<ô'} 
are le parti du Cloître j l'autre, cPen dé^- 
tourner jamais ceux que Dieu juge à 
propos d'y appeller. ^ 

Pour commencer par ce dernier ar- 
ticle , perfonrie ne trouvera mauvais 
tiu'une iftere fage éprouve ùl fille à la 
tnaifoii , avant que de lui {>ermettre 
d'aller s'éprouver elle -même dans un 
Noviciat. Il y a des fefveurs d'illufîon, 
qu'un difcours vif & pathétique iiirles 
dangers, du monde & les avantages de 
la r^raite, foît naître pour un temps; 
il y ^1 a de bonne foi , au moins jut 
qu'à un certain degré , mais où l'on 
n'examine point aflez fi l'on a des fonds 
fuffifans pour afliirer l'édifice dont on 
veut jetter les fondemens. Une jeune 
petfonne veut étre^à Dieu , qupi qu'il 
lui en cqufc. Je Ja loue r efle ne peiK 
^^endre de meitleuV parti j 8c , quelque 
Etat qu'elle emBraffe , c'eft un parti 
^qu'elle doit- néceffàiremenf prendre. 
Elle commence à. entrevoir la perfidie 
'du monde, fes fcandales ,» l'cfprit <fc 
diffentiôn qui y regwe»; À dans cetfee 
Mie , pour éviter îtf naufrage , elle, veut 
•fe jetter dans un port qui la dérobe à 
la tempe te. Je la loue encore, &; je 
m'unis à ^lle pour mfUidire ce monde 
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que Jefus-Ghrifi a fi folemnellement 
réprouvé : mais ni ce defircf être à Dieu, 
ni cet amour de la retraite, ne prou* 
vent pas invinciblement qu'éHe foit 
appellée à la vïe:monaftique. On peut 
dans ie monde , comme hors du moiv 
de , defîitr tfSêtre à Dieu, On pe^t dans 
le monde , comme hors du monde , 
^être du nombre de ceux qui , félon Tex- 
preflîon de Job, fe bâtiflent des fpliti> 
des (a). II y a fous le voile j des cœurs 
pleins de Tef îritdu monde : il y a fous 
la livrée du ficelé /des cœurs pteîns de 
Fefprit ^eDie.i. Et, fans que j'en aveir 
tifle, on ne içait que trop qu'il (e trouvç 
fouyent entre Cloître & Cloître une 
diverfité bien affligeante. . 

En partant de ces m«xîmes que ^e 
-ne fais qu'effleurer y. il n'y a qu'un zèle 
précipité qui puifle trouyer mauvais 
qu'unemere vertueufe examine, £ *^ . fi la 
vue d'une riche dot^ ou Pefpérance d'un 
plus puiflant appui , n'entre pour ri^i 
dan$ Fempreffèment qu'a le Monaftere 
de recevoir la prétendante; &.fî ce n'cfl 
pas pour cda qu'on la juge fii propre à 



'(j) Cu m Regibus 8: Confulibus rerrse, qui «dfc 
ncant C\\;}ï fotkudînes» M» i^v* 24* • • 
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'la Religion : 2^. fi une tante on une 
bonne amie qu'elle a dans la Maifon , 
n'y contribue point: 3^. fi elle a aflcz 
de fanté pour porter le poids des Ob- 
fervances Régulières , (article néan- 
moins fur lequel la ttendrfefle d'uae 
mère pourrait quelquefois lui ifaife il- 
lufion ) : 4°. fi la Règle s'ôbferve au 
moins dans les points eflèntiels , & fiir-"^ 
tout fi le vœu de pauvreté 'cft en 
] vigiteur 5 car on peut aflurer qu'on fe 
corrige plus aifément dans le 'monde 
, des vicea les plus fi^duifans , qu'on^ ne 
ié corrige dans un Ordre relâché- des 
' défauts mbflantiels qu'un lon^ ufage y 
a confirmés. 

Xn. Quand après cet examen & de 
^j mftes épjreuves, lesparens voient àe 
'^ leurs^ôpres yeux , & plus encore paû: 
'^ Jes yeux d'un fage Direâeur , que leur 
J,^ fille a toutes les marqueis d'une bonne 
}j vocation , - fût-elle unique , il n'y a plus 
à balancer. C'eft un Màac plein de ver- 
•^ . tu , de douceur , d'agrëmens , dont il 
^ faut faire le (àcrifice. L'Arbitre, fouve- 
^^ rain a droit de: fe cfioifir fes vidimes'j 
^ & ce n'eft point à la Créature à lui de- 
^- mander raifon de fa conduite. Votre 
^f fille eût été une des bienheureufes du 
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par ie défefpoîn EtjWebien ajouter 
que c*eft à cette tyrannie qu'un grand 
nombre de bonnes faniiiles doivent 
leur mine & leur décadence . Souvent 
ce fils à qui Ton en a facrifié tant d'au*- 
tres,eit moiflbhné dès fa première cai»» 
pagne, ou périt darifs un duel. Si fbn 
éducation le deftine à un autre emploi, 
il n^y a auctm fuccès. Le brillant ma- 
riage qu'on a voulu lui procurer, porte 
rempreinte de la malédiôion. Le (ang 
de fon frçre & defafœur, qui meurent 
dans leur prifon involontaire, élevé 
contre lui une voix àuflî foneque celle 
du fang JAbel. La débauche lui en- 
levé une partie de fes grands biens : de 
Îuftes ou d'injulles procès lui enlèvent 
e relie. S'il les confervè , il a la dou- 
leur de voit* qu'à fa mort ils doivent 
pafler, ou en des mains étrangères , ou 
à des parens éloignés , parcequ'il n^ 
point eu , ou qu'il ne lui rèfte pas un 
îeul héritier: Heureux donc les époux 
qui regardent avec un œil de complai* 
Tance une longue fuite d'enfans rauK 
'gés autour de leur table , conune un 
plant de jeunes oliviers (a) , & qui, bien 

(a) Filiî tui ftcuc novellae oli^arum in clrcuicu 
SBcnise tuae. ^127. 
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iperfiiadés qu'il y a unDieuquî nourrit 
les oifeaux , ne mettent leur confiance 
qu'en iui,& s'en rapportent à fa Provi- 
aencepourleurdeflinatîon.Malheureux 
ceux qui par ambition , ou par cupidité, 
les confacrent à un genre de vie pour le- 
quel Dieu ne les avoit pas faits. Excon>- 
munies par PEglife , aufli-bien que ceux 
qui dans le Cloître, ou hors du Cloître, 
fc prêtent à leur indigne manoeuvre (a), 
que peuvent-ils efpérer dans ce monde ; 
que n'ont-ils pas à craindre dans l'au- 
tre ? ^ 

XIV. A la lueur de ces principes îl 
eft aifé d'appercevoir que les pères & 
les mères doivent ufer de beaucoup» 
de précaution , quand il s'agit de ma- 
rier leurs enfans. S'il eft vrai d'un côté 
qu'ils doivent écarter les indignes al- 
liances, dont la feule pailion donne 
l'idée, qui déshonorent une famille, 
& ne laiflent après elles qu'un long 
•& cuifant repentiï j il n'eft pas moins 
vrai d'un autre côté , que comme Pa 
remarqué un favant Pape , les maria- 
ges forcés ont des fuites funeftes , & 



(0 Voyez le Concile de Trenie , Sef. xj,. Cé^m 
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qu'ainfi le goût de ceux qui penfentà 
s'y engager. , doit être compté pour 
quelque chofe , quand il n'a rien de 
déraifonnable. Un joug qu'on ne porte 
que par déférence, commence par n'ê- 
tre pas bien doux 5 fi la vertu ne s'en 
mêle, il continue par être infuppor- 
table^ il finit par le mépris & l'averfion. 
Mais J'aurois tort de vouloir faire fur 
ce point des leçojns aux perfonnes du 
monde , & peut-être plus tort encore 
de m'imaginer qu'elles pourront leur 
être làlutaifes. Le bien eft le grand 
rcilbrt qui fait tout mouvoir, Qu^aura- 
t4l ? Que donnera-t^lle ? Voilà la pre- 
mière & prefque la dernière queflion. 
Si la vertu vient après , ce n'eft guè- 
res que pour la forme. On eft toujours 
cenfé en avoir plus jju'îl n'en faut, 
quand on eft riche dès-à-prélènt , Se 
qu'on efpere l'être encore davantage 
dans la fuite. 

Un père judicieux fuivra des ma- 
ximes bien différentes. En voici une 
qui dit beaucoup de chofes en peu de 
mots , & qui pareroit à bien des jn- 
convéniens, fi elle étoit moins incon- 
nue dans la pratique : J)onne\ votre fille 
à un homme vérhablememfage s Êr yous 
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0urexfitit une grande affaire (a). Us fe* 
ront leur confolation mutuelle & ia 
vôtre. Ds béniront Dieu , & Dieu les 
bénira. Et quand même par des revers 
imprévus il mettroit leur vertu à l'é- 
preuve , comme il eft en droit de le 
faire, ils fauroient dans leur décaden- 
ce dire avec Tobie : B eft ^vrai que 
nous fommes pauvres ; mais nous ferons 
toujours fort riches^ tant que nous train* 
drons Dieu (b). 

XV. Outre les défauts dont j'ai par- 
lé , les pères & les mères en ont en- 
core un autre à craindre; c'eft celui 
des prédileôions. On fait par Pexpé- 
périence , autant que par FHiftoire 
fainte (c), combien les fuites en font 
funeftes. Jacob aimoit Jofeph plus que 
tousfes autres enfans ^ parcequHl Vavoit 
tu étant déjà vieux. Ce fut pour hii 
témoigner cette afFedion içécidXt^ 
qu'illui fit faire une robe de dii>erfes coU» 
leurs» Quel fut FefFet de cette prédilec* 



[a) Trade filîani , êc grande opus feceris , 9c 
homini fenfaco da illann. Eccli, 7* o^ zy» 

(h) Pauperem quîdem vitam gerîmus , fed niuîta 
hoasL habebimus , fi ciimierimus Deum , 0c recefle- 
rinu' ab omni peccato. Têbiéc ^ 4* c^. as* 

if) Voyez U thap, }7« dt ia Genefi. 
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tion ? L'Ecriture nous Papprend : Sèi 
frères voyant quil était le plus aimé it 
tous^ le prirent enaverfim; Us nepouh 
voient lui dire une parole de douceur. Oh 
fait le relie î c'eft-àrdire , qu'ils voulu- 
rent le faire périr dans une citerne , 
qu'ils le vendirent à des Marchands I£- 
lïiaélites, & qu'ils virent apparemineht 
fans Jbeaucoup d'émotion couler les 
larmes d'un père infortuné , qu'ils cou- 
duifoient à pas lents dans le tombeau. 
.Voilà ce que peut produire la prédî- 
ledion , lors même qu'elle paroi t juile 
y& bien fondée 3 mais il s'en faut bien 
qu'on puifle toujours la regarder com- 
me telle. Une mère aime moins une 
de fes filles que l'autre , parcequ'èlle 
n'eft pas fi bien faite , qu'elle a moins 
d'elprit , qu'elle femble faire tout de 
mauvaife grâce. Mais eft-ce elle qui 
^s'eft faite ? Dépend-il d'elle d'avoir plus 
de génie qu'il n'a plu à l'Auteur de 
la nature de lui en doimer ? Et fi elle 
n'eft pas en faute de ce côté-là , pour- 
quoi la traitez-vous comme fi elle étoit 
coupable ? Pourquoi ajoutez-vous une 
nouvelle fiumiîiation à celledont elle 
eft déjà furcîiargée ? Mais , dites-vous^ 
elle fait tout fans gràce^ fans air d'aifec- 
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tîon; au lieu que fa foeur vole au pre- 
mier coup d'œil , & que la plus légère 
infinuatîon eft un ordre pour elle. Mais , 
dis-rje à mon tour , n'eft-il pas vrai que 
vous ne lui commandez jamais rien 
que d'un ton dur & plein d'aigreur? 
que la crainte que vous lui avez inC- 
pirée , la trouble , l'interdit, la décon- 
certe ï Que fi îhalgré cela , eilé réuffit 
quelquefois , vous l'en félicitez comme 
d'un miracle, c'eft-à-dire d'une manière 
înfultante ? En vous examinant devant 
Dieu fur tous ces cliefs , vous reçon- 
noîtrez indubitablement, i^. que iî 
la nature a contribué de quelque chofe 
aux défauts de vos enfans , vous avez 
beaucoup contribué àle$ augmeater; 
a^. que votre indilpoCtion habituelle 
vous fait trouver des monftres , où il 
n'y a que des imperfedions aflfez com- 
munes ,• quelquefois même des vertus , 
qui vous incommodent ,parçeque vous , 
y trouvez une cenfiire de vos vices j 
3^.' que quand ces défauts feroienj en 
effet auffi confidérables , qu'ils le pa^ 
roîfffent à votre imagination , ce n'çft 
point en abmtiflant une Jeune perfon- 
ne ^ qu'on la corrige j mais en lui par- 
lant ^ lau$ fe rebuter^ fageiTe^ douceiii 
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& raifon. Joignez y beaucoup de vigi- 
lance , mais toujours fans gêne & ians 
aifeâation. La Marquife de Fabert^ dit 
un Auteur judicieux , ne perdit jamais 
de vue M"*' fes Filles : elles étoient tou- 
jours de fes promenades , de fes voya- 
ges, de fes plaiiîrs. Elles étoient té- 
moins de fes aâions, comme elle vou- 
loit r^rç de leur conduite ( a ). 

XVI. Ceft à plus forte raifon la con- 
duite -qu'il vous faudra garder, fi par 
une fccrete , mais terrible di/poiîtion 
de la Providence , vous avez fur vos 
vieux jours la douleur de voir vos en- 
fans, déjà maîtres d'eux-mêmes, quit- 
ter la voie fainte que vous leur aviez 
montrée , & dans laquelle vous vous 
flattiez de les-voir conftamment mar-r 
cher. 11 eft vrai qup c'efb-là une des 
plus afiligeantes épreuves que le Ciel 
puifle préparer à des jf>arens vertueux j 
& que dans les ocçafions une merè 
percée de douleur, s'écrieroit volon- 
tiers avec les femmes de Jerufalem : 
Heureufes celles qui ont toujours été fié-^ 
riles ! Heureufes celles dont le fein i€a 
foint porté d'enfans ^ & qui rCen ont 

M Vîe de Fabcrt, Tom. 2» ^. 293. Se tromm 
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point allaités (a) ! Mais enfin comme 
un père & une mère ne ceflent jamais 
de Petre, & que la nature a des droits 
imprefcriptibles , il faut que malgré le 
mépris & les rebuts qu'un fils déna- 
turé leur épargnera moins qu'à des 
étrangers 3 ils agiflèntpar eux-mêmes 
^ par d'autres, qu'ils s'agitent, qu'ils 
fe tourmentent , qu'ils mettent en 
mouvement & les Saints qui font dans 
k Ciel, & ceux qui font encore fur 
la terre , pour obtenir fa converfion. 
Cell le fniît de leurs entrailles , c'efl 
la moitié d'eux-mêmes qu'il faut fau- 
ver. De fîmples plaintes , des reproches 
timides , que la tendrefle , fous laquelle 
ïh^font foiblement enveloppés, adou- 
cit , ne leur fufiîfent pas. Es nç peu- 
vent , ils nç doivent fe.raffurer, que 
quand ils auront tenté jufqu'à l'impôt 
fible. 

Pour leur faire fentir «le poids & le 
degré de cette obligation , il me fuffîra 
de leur rappeller i'hifloire du grand 
Prêtre Héli. J'oferois bien dire qu'on 
doit trembler fur le falut dç tout père 



{a) Bw'atae flerîles & ventres qui non "î^nuerunt*, 
le ubità Qu9noxi laâaveiuoc! t«f. zitv. 2^, ; 



2 Ï6 Vewîrs dts Gens du Monde. 
de famille qiii ne tremble pas en lit 
lifant. A la première infpedion du 
Texte facré , on orouve dans cet ancien 
Sacrificateur tous les traits d'un hom- 
me de bien , d*un homme qui n'eft 
à plaindre , que parceque Dieu lui a 
donné des enfans. II apprend leurs ex- 
cès s il ne fe contente pas d'en gémir j 
îl les reprend en des termes fi forts , 
qu'ils embarraflent encore aujourd'hui 
les Théologiens, Dieu le menace par 
l'organe du jeune Samuel^ îl n'ouvre , 
ce femblé^ la bouche que pour bénir 
la main qui veut le frapper. Pendant 
une bataille meurtrière, il ne tremble 
que pour PArche du Seigneur.Réveillé 
par des hurlemens confus qui annQ(>- 
cent la fanglante défaite d'Ifraël , îl jfe 
pofiede aflez à l'âge de quatre-vingt- 
dix-huit ans poiir en entendre le cruel 
récit.Ilapprend,fans émotion marquée,- 
la trifte mort de fes deux fils. Mais à 
peine lui eut-on annoncé la prife de 
la fainte Arche , qu'il tombe à la ren- 
v«rfe,& meurt,moins de fa chute, que 
de Pexcès defa douleur. Or lefalut de 
cet Héli, dont tout le crime fiit d'a- 
voir été trop mou dans fes répriman« 
desj eâ un problême auffî ef&ayant^ 

que 



lycvdfs envers les Ènfans. * 2 1.7 
*ttiie difficile à réfoudre. Et ce qui fur- 
prend , c^eft que parmi les Pères de 
rEgliTe il a moins dé défefifears-<|ue 
Salomon, doi^ le fort eft d'ailleurs û 
incenain. Je làille à la piété le foin 
de tirer de juftes conféquences de ce 
tigoureux prfncipe. Une nouvelle Mo- 
nique eia conclura ^ndoire ime fois^ i ^-^ 
qu'elle doit beaucoup prier par elle-- 
même &.par'fes vertueux amis; 2^. que 
c'eftpour elle, comme pour -les Paf- 
teurs,qu'il a -été écrit : Récfie^vous con- 
tre l'iniquité. Faites fans ceffi retentit/ 
Vôtre voix. Prejè^ à temps ^ à contres- 
temps^ dans Voccajion ^ hors de l^ocxajîon i 
reprenez avec force , fupplie^ avec înf- 
' -tance , menace^ fans vous lajjet jamais 
(a). Vous n^oferiéz refufer du pain à 
ce malheureux fils , s'il avoît fait de 
-fon bien l'indigne ufage que fit du 
fien l'Enfartt prodigue dans les jours 
de fon -égarftnent ; pourriez-vous fans 
vous perdire vous-mêifliÉ , ne lui pas 
tendrelamain, quand il efl fur le point 
de fe perdre pour l'éternité ? 



(*0 clama , ne ceflès > quafî tuba exalta vocem 
tuain t ScC'lfaU, 58. Infta opportune , importuné 
argue t obferya % increpa in omni pacienciâ. f/. 
Mimoth^ 4) t^. >« 

K 
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•Pnere {Tune Mère pour fes Enfojis. 

\) U E de devoirs , ô mon Dieu ! & 
étoit-ce pour moi \ra avantage de de- 
avenir Mère (a) à des conditions fi diiK* 
cîles à remplir J Mais quoi.. Seigneur^ 
ofcrois-'je me plaindre de vos bien- 
faits ,- ou me défier de vos miféricor- 
jàzs ? Non , mon Sauveur , vous m'a- 
vez donné desenfans; il femblemême 
que jiîfqu'ici vous i€3 ave? prévenus 
de vos hénédiâions. Cotrferve?-Ies dans 
votre amour. PréXervez-Ies de Faijr 
contagieux du monde^ Garantifi!èz-Ies 
des pièges & de la malignité de rliom- 
me ennemi. Donnez-moi ronâion qui 
m'eft néceflaire pour leur inspirer la 
plus liante ver)cu , &€ette force pleine 
<Ie fageflfe dont j'aurai befoin pour les 
ramener à la^voie, fi )arf)ais ils vien- 
nent à s'en ^rten Vous fàvez, mon 
Dieu , xombien ils me font cfcers : ce- 
pendant j'aimerois mieux les voir mou^ 
rir à mes yeux , que de les voir mou- 



{a) Sî fie mîhî futurum erat , quid neceflè fuit 
coflcipere ? Rthtcca , Ccm/, z$ ^ v. 22* 



Devoirs envers les Enfans. m 9 
cir aux vôtres par la perte de Tinno- 
t:encc.(«w). Que ^e n'aie jamais pout 
eux d'autre teiidrefle que ceile que 
me prefcrit votre fainte Loi. Ils font 
-à vous , jd vous les offre.... Mon cœur 
frémît en ie difarit , il le dit néanmoins 
-avec une hunible foumifîîon : Je vous 
en fais ie facrifîce , difpofez-en comme 
d'autant de viâimcs qui vous appar- 
tiennent. Je ce fouhaite que de con- 
noître ia route par où je dois les faire 
aller à vous. Tout état me fera bon, 
pourvu qu'il foit de votre* choix} & 
duffai-Je leur dire fur la terre un éter- 
nel adieu , je ne balancerai pas , dès que 
je connoîtrai votre fainte & adorable 
vofonté. 

Vierge pure , Vierge puilïante , qui 
^tes la Mère commune des Fidèles 
daignez être la mienne > 8c celle de 
toute ma femille. Obtenez à la mère 8c 
aux enfans de mener une vie pure, & 
iàe ne s'éloigner jamais de ce fentier 
de jullice qui mené sûrement à la vie ; 
afin que réunis un ]Our à Jefus-Chrill 
votre Fils , -nous foyons tous partici* 



(4) Ce fnni tes fentimens 8c à peu près les pa- 
toles de Blanche de Godille , Mcre df ^aint Louis. 

Kij 
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a ûo Dtvmns des Gens du Mondt. 
jpans de cette joie fainte qu'il a pré- 
parée dans le Gielà ceux quila^feryent 
tfidéleinent Xur lajterre. 



AUT AE P RI E R E. 

^ O u sV m'avez exaucée , Seigneur; 
onais c'éxoitdans votre juflice, & noti 
;dans votre miféricorde^ Vous m'avet 
-.donné une longue fuite d'enfans ; & 
ces enfans defkés avec tant d'ardeur, 
^ar des motifs où -peut-être vous n'en- 
•ti*iez point aflez, font devenus le fiijçt 
de ma douleur , & de mes pîus vives 
alarmes. Une mort prématurée m'a en- 
levé ceux qui me donnoient les plus 
flatteufesefpérances::& je ne trouve 
dans ceux qui vne reftent,qu'u^ne bran- 
che malheureufe qui ne porte que 
des fruits empoifonnés. je ks ai éle- 
vés avec foin : je tfai rien négligé pour 
-les établir avec lionnetir 3 & ils ne ré- 
^çompenfent mes peines que par un 
jmépris marg[aé {a). Je le leur pardoa- 



,4) Filios enutrîvi^e exalcavi;ij;>fi autem^^iv? 



Xievoirs tnvers' les Enfans.- 22 1 
neroîs , ce mépris injufte , fi jfene le papi 
tageois avec vous, ô mon Dieu j mais- 
il y a long-temps que vous en êtes le 
prehiier objet. Je leur ferois moins 
edieufe ,(1 je ne m'elîbrçois fans cefîe 
de lesrappeller à vous. Le peii de bien 
■que vous avez daigné m*ettre en moi, 
©fl la matière éternelle de leurs invec- 
tives. Ils ne peuvent me pardonner, 
ni la pénitence que je voudrois faire 
pour etix, ni les larmes que je répands' 
pour les rappeller à vous (a), Levez- 
VOUs,^ignein',-,fortez d\ifi aflbupif- 
femerît qui m'.elt li funeite (t),. Frap- 
pez Quelqu'un de ces grands coups qui 
branlent le faîte orgueilleux des mon- 
tagnes (c). Il m'en coûtera pour voff 
mes enfans humiliés ; mais je béniraf 
avec une de vos plus^ fidèles fervan-^ 
tes (^) là main qui n'Iiuinilierâ que 
pour convertir. Je facrifierai volon-^ 
ôers à leur falut,& leurfortime & I<m 



(4) Pofut veflimentiim hieum cilîcîum , 5c ùtliti 
ium ilUs §n parabolam. P/. 68^ v, iz< 

{^) Exurge , quare obdormis , Domine ? i'/. 43 , 
fH 11. 

(f) Tangit monte* & fumigant. Pf. lOj» v. p, 

{d) La venueufe Madame Fouquet de Belle-Ifle; 
Goa rarporté ks paroles» Ch^ i^n, 12. 

K ii]^ 
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mienne. Sauvez-les donc , Dieu di* 
bonté, & faiivez-moî ayec eux. Sau- 
vez les fils 8c la mère par quelque voie 
que ce puifle être. » Sauvez-nous pac 
33 de continuelles affliâions j.par le fer- 
M &: par le fey , par la honte Ôc par 
3> Hgnominie , par la plus trille de tou-- 
î> tes les vies, par la plus cruelle & la. 
3> plus lente de toutes tes morts. Enfin ^ 
e» iauvez-nous à quelque prix que ce 
•3 Toit. Je ne refufè ni peîneni douleur^ 
>i pourvu que je fois foutenùe de vo- 
33 tre grâce en ce monde , & couron- 
35 née de votre gloire eaPautre. Ainfi^ 
» foit-il (a), ce 

l! I l ■ m 

$. ni. . 

Vtvoirs envers kh Domejliquesi. 

5» 1 L y a peu dedevoirs plus fou vent 
& plus folemnellement recommandés, 
dans ^Ecriture, que ceux qui concer- 
i^ent les Domeftiques. L'Efprit-Saint, 

M La fin de cette prière ett de M. de Cour- 
tille , Colonel d'Infanterie, uii futbleffi à mort 
devant le Château d'Aiora cû^d/ » & fuc trouvé^ 
GQuver: d'un cilicev 



îfzvùitîtfWtrsles'Dcmîftiquzu 225 , 
qui a didé les Livres facrés , y revient 
dans une infinité d'occafîons, Jofa, qui 
nefe confeloitdans les mallieurs que 
par la vue de^ graceâ que Dieu lui 
avoit faites, fe raflliroit en partie fur 
ce qu'il avoit écouté, contre là propre 
|ierfonne la voix de ceux qui étoient 
à fon^ fervice. Car enfin, difoit-ii (a) , . 
Si fai îttéprifé d'entnr en jugement avec 
mon ferviteur ou ma fermante j quand ils 
fe plaignçient de moi ^ queferai-je quand 
Dieu Je lèvera pour me juger? Ces pa- 
roles un peu méditées ont quelque 
chofe de terrible 3 mais rien n'eft plus 
. effrayant que cette maxime du grand 
Apôtre , maxime' fi rebattue , mais fi 
peu approfondie (a): Si quelqvHunn^a 
pas foin des Jiens ^ èr particulièrement 
de ceux de fa maifon ^ teis que font les 
♦Enfans & les Domeftiques , ilarenjory- 
ce à la foi ^ 6r il eji pire qiCun infidèle. 
Four développer cetter penfée , nous 

(4) Si conterapfi fubtrcjudiciuiivciim feryo meo 
ftancillâ meâ , cùm diccptarent adversitm me; 
quia enim fadam cùm furrexenc ad iqdicandum 
Deus : 5c cùm<quaefîeric , quid refpondebo illi ? Job. 
î* , t». 13 c?* 14; 

(A> Si quis autem' fuorum , & mîïxîme domefli* 
eorum , curam non habet ,- ndcm ntpavît ,'dc cft 
iafiddi det&rtor« /• Timo% St •<'* s. 

iCiv 
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allons parcourir les principaux de* 
voirs du Maître , relativement à cqax 
qui le fervent. Comme i^bn ne peiu 
guères indiquer ces. «avoirs y fans in* 
diquer les raifôns qirf obligent à les. 
remplir, les devoirs & les motifs des 
devoirs, ^ont faire la matière de cet 
article. Quoique mon plan nq me per- 
mette pas de la traiter avec, étënxliie.^ 
j'efpere la traiter foiidement; pacceque 
]e ne parlearai guères que d'après les 
premières notions dç lailUT^ere-natUT 
rJ^lIe, &ies principes de'Œcriiure. 

IL, Je^ dis donc eii premier liçu j. 
qu'un Maître doit aimer ceux qui font: 
à fon ferviçe j & redoubler gour eux 
d'afFeâion > quand, ils lui font jSdel^s^ 
En aimant fon Domellique comioç 
il. s'aime* lui-même y^comme fa propre 
âme; en le traitant^. non comme un* 
mercenaire étranger, mais comme fin 
propre frère ^ il ne fera rien que ce que 
lui ordonne le grand , le premier Maî-^ 
tre , & de ceux qui fervent , & de ceux- 
.^i fôjnt fèrvii (a)., Ceft en. ce fen^ 

" ■ I I ■■ I , 1 !■ .111 ,... . ! _ I ■ . t . ^ 

M Si efi^tibi fervus fidelis,ilc ribi quafîanî- 
iqa.tua » & quafi frauem fie craâa eu% EtcU.41^^ 



I)ev.oln er^érs les Domejliques: là^, 
qtle faint Eaul , dans cette admirable^ 
Lettre qu'Erafme , aufli bon juge en 
oe genre, que fautif en bien d'autres,, 
regardoit comme un chef-d'œuvre d'é- 
loquence, écfivoità Pliilemon,, de ne* 
regarder plus déformais Onéfime coril- 
me fon efclave , mais comme fon très- - 
cher frère en Jefus-Chrift : Jam non ut ^ 
fervum ^ fed pro fervo cariffimum fra-- 
tnm.'Ei c'eft en ce fens auffi que la Re-- 
ligion , fans changer les conditions , en - 
régie les devoirs , & les fandifîe eriyiiê- 
me temps qu'elle les adoucit. 

III. Mais on peut dire que cet adou- 
cîflement eft en grande partie fondé 
fur les Loix mêmes de la nature. Entre- 
vous & cet hbmme qui eft à vos gages , . 
tçut eft parfaitement égal du côté de 
l'humanité. Le Maître & le Domefti- 
que naiflfent , vivent , meurent tous-» 
deux de la même manière. Ce fang il-- 
lùftre , ce fangnoble fi vanté , qui cou- ' 
ie dans vos veines , n'eft qu'une belle » 
chimère : il couleroit dans les veines- 
d'uil monflre, fî votre mère en étoit' 
accouchée. Il rCefi pas d'un autre cou- 
leur que celui de vos efclaveï. Vous ne dif- 
jeré^ d'eux que par^un kre civil ; êtfe fi 
foîl^e^ii inconflam , qu'on ^vu ceri^' 



±2 6 Devoirs des Gens iiMfcnie^ 
îoU le Serviteur dei/enir MaUt^,, Gf tr- 
Maître devenir Serviteur (a). Vos ayeiuc 
rangés en cercle , fouvent même ea^ 
cercle dHine forte petite circonférence, . 
vous en fourniroient la preuve. Sans 
remonter afi Déluge ^ ni quelquefois, 
jùfqu'à un fiécle & demi, que ne ver- 
riez-vous pas? & que ne verront point- 
dans vos en fans ceux qui viendront ^^ 
après vous? Au relie , cette viciflitude- 
eft dans Tordre de la Providence.. II 
falloij de telles révolutions pourrcm*- 
pérer V orgueil des uns ^ Çp** encourager les:^ 
autres {h)i 

IV, Je n'examine point, quoiqu'mi* 
m'ait invité à le faire, fi un Doinefti^- 
que eftplus obligé à fon. Maître, qu'une 
Maître ne Teft à fon.Doméftique. Ua-. 
Eomme d'efprit juge en faveur du der- 
nier , & fôutiem qu'un grand Seigneur 
& fa femme feroient bien plus embar- 
rafies, s'ik fe trou voiçnt fans DomeC- 
tiques , qu'un grand nombre de Do-- 
meftiques , s'ils netrouvoient aucun;: 
Seigneur qui voulût les recevoir, ,Sanst- 



f<f)Devoiîs delà VieDo(Dtftigue>ci&«^pi>. ii|> 



lïevoiri mver^ les Ûomejîiclues. '2'2^^ 
entrer dans cette difcufîîon , qui n'eft 
giit fpéculativCj & quipourroit'deve'i 
nir odieiîfe , je me contente de dire 
que chaque état doit beaucoup à Pétàt 
a\K{uel ïl eft reJati/j & jVn conclus , eh 
revenant à mon principe, que fi uii 
Serviteur eft obligé d'^aimer fon Maître, 
\\n Maîtredoitaulîî aimer fonServiteur, 
Au fond , ils font tous dçux Domefti- 
qifes d'un Maître ftipcrieur^ ils oilt 
tous deux une ame raclietée du fang 
précieux de Jefus-Cbrift; ils font tous 
deux appelles à la même récompenfe i 
Se sûrement ie Serviteur ne fera pas^ 
tX)u jours le plus mal partagé. Si la vraie 
grandeur confifte à rejfembler à VHomme- 
Dieu^ un Maître véritablement Chrétien 
doitfe conftdérer devant k Seigneur com-^ 
me étant te moindre defd maijon ; puif- 
qvUil eji le plus éloigné de la pauvreté 6* 
derhumiliîé que Jefus-Chrijl aprifes pour 
fon partage (a). !De-là cette Sentence 
de l'Apôtre faînt Jacques , Sentence 
qui d'abord rrfïemble à un paradoxe :: 
Que celui qui eji dans un état de baffeffe'j 
fe glorifie de fon élévations, (îf le.riche de 



(rt) Devoirs des Maîtres , par M. l'ATjbé Fleurjr» 
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finahaijfeimnt {a). Au refte , il ne faut' 
pas croire que des fentîmens fi clKé- 
tiens ne foient Bons qu'à.des hommes 
d'une naiilance aflfe ordinaire. Ceux 
qui favent penf^r , les ont dans le fein 
même de la gloire. & de l'élévation. 
Le grand Ture»ne »«avoit;:Iioireur des 
»> maximes monftnieufesque lesGrand^^ 
»>fe font faites pour autorifer le mé- 
npris qu'iU font de§ autres tommes, . 
7> & Pempire tyranniqu e qu'ils exerceni 
» fur eux ; .comme -ii la naiffance , lejs 
pj dignités ou les biens donnoient d'au-i 
^> trcs avantages iolides-, que celui de 
w pouvoir faire, pliis de bien. En fair 
3> faut re(pc6ler le^diftiniîions établies 
npour confsrver V-ordre civil ^ il n'on- 
?> biioit jamais que fdon la loi naturelle 
3? les hommes ne font réeljement difr 
3> tingués que' par Ja . vertu &; le' mé-r 
^ rite ce (a)^, . 



(«) Glorî«tur-autem frater humilis in exaltatione 
f uâ ; dives aurem.tin hut^ilimce fuâ. ^m* x, 9^ 
r. Leftcond membre de ce padàge eft trcs- 
cRffici'e. Les uns y fous-entendent* ghrietur; les 
aunes humiitetur^ confitnctattér ^ commc^/. TitHoth^ 
A^ V. 3. Vrohibentium nubefe , nhflirtere à cibis* o£k 
il faut fous-enrenHre un lecond membre « juben^ 
Uum abffinere à àbis, « 

{bl Vie d< Turenn^, ppr^M.,dfi Kzjnby » i^v. 



Dtifoirs envers les Domeftiques. 2S.^ 
te fage & vertueux Cardinal de • 
Euxembourg (a) étoit bien convaincu 
de. ces deûiieres maximes, lui qiii malr- 
gré le ménagement q^u'il eut toujours 
pour fes Domefliqties / craignit emcor- 
re, iorfqu'il^fut prêt de paroître devant 
Dieu, de leur avoir manqué^ & leur 
demanda htîmblement pardon des fau- 
tes qu'il a voit pu commettre, à leur 
égard. II eft vrai, que c'étoitiTn Sainj^; : 
mais eft-iLdans le Clirillianifme'un; 
Maître qui ne doive pas faire tous fes 
efforts pour le devenir ? 
■■ I ■ ■ ■■ I II I I 1 1 I II — ■ III 1 1 • ' I » ' I II 

.(^) Vôici ce que. dit de ce Bienheureux Car- 
dinal un Hiflôrien récent. » Etant prés de mou- 
Mfir, il fit appeller Tes Dbmeftîques, & fit lire 
» devant eux fon Teflàment , par leq^l il les ré- 
»» compenfoit fefon leurs ferviccs. Apres leur avoir 
» d-niandé s'ils étoienr contens de ce qu'il leur 
M lailFoit, il. ajouta ? Dites - moi , je vous prie , R 
» vous me pardonnez fîncéremént Içs peines que 
» j'ai p|i vojs donner. N'ai-je pas oublié a votre 
3> égard ce précepte du*Sage , qui nous ordonne 
» d'aimer un Dome/lique fidèle comme nous ar- 
3> merions un ftcre ? îl'n'efi que rrop ordinaire «à 
» ceux çiui font é\évàs *au - deffirs des autres , 
» de croire que Teurs Domefi:iqu,îs fohttrDp heu- 
3>* rcux de les fervlr , & de trouver dans !eur ma»- 
3> fon un emploi qui !« mette, à Tabri de Pindi- 
3» çence. Notre orgtït^il compte juiqtraux moir.- - 
-Si dres grâces que nous leur faifons ; & la moin- 
y> drc faute de- leur part^ous fait oublier tous 
» leurs fervices. Nous «ne faifons prcTque^ jamais 
3î réflexion que le cœur des hqjnmes ne s'atta- 
.3> che guères par un médiocre falaire; & que la 
9ifKfligioi]'.de J[ç/ùs-Cbtifè nous .ordonne de. re-^ 



s^rr S^évoirs des Gens du Mpndè. 
faites avec toute4-exaditude poflîBIé. * 
Mais dans toutes ces perquifitîons it^ 
ïre vous eft pas:même venu dans Peiprît 
de demander s'iLcraignoit Dieu , ou 
même s'il croyoit en luh Depuis trois - 
ou quatre ans qu'il ell à vous , vous lui ' 
avez montré comment. il- devoit s*y 
prendre pour, bien faire : vous Pavez 
repris , vous Pavez loué par hazard , Se 

i'amais vous ne lui avez parlé de fa re- - 
ïgîon. Vous nefçavez encore ni s'il< 
fçait prier Di^ ; ni s'il le prie en effet; ^ 
s'il a oublié les élémens dJ|k.Ja,F-ot ; ou - 
sHI les a jam^s bien appris 5 sV. lit de 
bonsLi^^es, ou s'il en lit de mauvais: 
peut-être même ne fçavez-^vous pas s'il / 
remplit à Pâque la loi que PEglife inv 
pofe alors à tous fes Enfaus.- Pourvu 
que vou$ foyez fervi , tout va bt^. - 
Paroles librii , iîaifons fulpeâes ; dan- 
fes de vill^e, fource féconde de déré-- 
glemens , afHidion des vrais Pafteurs, » 
& profanation des îour^ les plus faints ; - 
tout cela Ji'efl quW jeu à vos yeux, - 
Maisn^..vous y trompez pas.iC'eft'à^ 
vous , comme au berg5r de votre périt 
troupeau , que le Pafteur univerfel s'en > 
pr-endra de la perte de la brebis qu'il. 
veus avoitcoiiliée. Elle périra^ mais, je 



Deyoîrs tnvets lesDomeJiiqueT. 2 3 5/ 
vous ferai rendre compte de fon fang, 
dit le Seigneur, Sanguinem rerd ejus de 
manu tudrequiram. Ezech. III y 20. 

Change? de conduite ,.puifqu'il en 
eft encore temps.Humiliez-vous du pa^ 
fë , & foyez pîuô fage à Tavenir. S'il n'y 
a perfonne dans votre mai fon qui puifle 
bien inflruire vos Domefliques , don- 
nez-leur un Maître pour quelque 
temps ^ ou envoyez-les au Catéchifi 
nie avec les autres ; menez-les vous-mê- 
me au Sermoii, .ne dédaignez .p^s de 
leur demander ce qu'il§ en ont retenir, 
& de redifier leurs idées , qui fouvent 
font peu juftes , & bien confufes. Prê- 
tez-leur fuccefliveihent' les Livres que 
vous croirez leuf devoir être plus tui- 
les, comme Je Catécliilme Hiflorique, 
rintrodudion de S. François de Sales, 
iïmitgtion & la Vie de Jefus-CIirift , Je 
Nouveau Teftaçnentjles Vies des Pères 
du Défera (à) f ayez foin- qu'iL. y en ait 
toujours quelques -uns dans l'antl-? 
chambre,parceque les furvenans mêmes 
en profitent. Au lieu de leur donner 
à titre de récompenfc quelques pièces^ 
d.*argent, dont ils font quelquefois un 
aflez mauvais ufagç-, faite>leur prifent.: 
■^■■^— * ' ^ ' ' ' ■ » • 

(jt) Flcury » Devoirs des Maiists rj>ag, 27^ - 



fc54 I!ytvoindef(knsitt^Monde: 
àes InfiruSiom pour Us Dûmefliques , qirf 
n'ont été faites que pour €U3t, Se air 
moyen defqueïîes Dîcti fera fidèlement 
fervi fans préjudice du Maître ,.& le 
Maître fens préjudice de pieu (a). 

VII. Comme le bon ^cniple eft 1^ 
première & la plus forte inftrnâion^ 
qu'un Maître puiffe donner à ceux qui 
le fervent:, il ne peut être trop attentif 
à ne rien dire , à ne rien-: foire , qui 
ppifle ïeur être im fujet de cfcut^. îl fe 
comportera donc devant: eux comme 
H doitfe comporter devant fes propres 
enfans. Ainfi , il laiflera à la plus vile" 
canaille les paroles obfcènes j les froi- 
des équivoques, Ie#^eftes indé«ens. II 
ref«rendra, parcequ'ilfc faut, & quand* 
îlle faut 5 mais toujours en homme qui 
fe pofïecfe , jamais avec emportements 
B tâchera de corriger un ferviteur quf 
^'écarte du droit chemin. » S'il-eft jn- 
a> corrigible, ilfeutle'chaflerj c'^eftle 
y> plus dangereux venin qu'on, puifle 
» avoir dans une maifon : un méchant 
» Domeftiquè peut gâter toute tmefa- 



(4) Ce petit Livre fe trouve chei \ey Lîbraîrei 
Qui vendent cekti-ci« L»qiia€fieine.édlnon«ii plus 
8ic{>Je que les ^autres*. 
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>» mille (a) cc^ Arnbulans in via immacu- 
latâ ^ hic miki miniflrahat (b) : Cétoit la^ 
maxime du Roi Prophète y ce doit être- 
la vôtre. 

Ceque-jé dis des Maîtres par rapporr 
au bon exemple, regafde peut-être en- 
core plus ies Maîtrefles. Elles peuvent? 
être douces ^ modérées , cîrconlpeâes 
dans leurs paroles , & faire un mal in— 
fini par rindécence de leur attitude, 
La familiarité avec laquelle chacun vit 
avec foi-mênie , les empêche de faire- 
réflexion fur la manière dont elles fe 
préfentent dans leur négligé. Celles-mê-- 
mes qui ont de la religion ^ 8c qui aime* 
roientniièuxinourir que die faire ofFen* 
fer Dieu, s*y méprennent. Une^compa- 
raifon tacite qu'elles fontd'elles-mêmes- 
avec ce tas effréné de femmes fans ver- 
tu , qui arborent Timmodeftie & le fcan-^ 
dale j cette^ comparaifbn, qui au fond: 
ne prouve quhm moindre mal ,.Ies raC» • 
fiire : & la leçon qu'un fidèle & chari— 



(a) Devoirs de la Vîc Domcft. Ch. 9np. lo». 

{b) » Je n*ai choifi' pour me fervîr « que ceux 
7i dont la conduite écoit îrréprcchablc. J'ai éloi-- 
» çné de rtia maîfbn les efprits fiers & fupjerbey. Le- 
st» Kiurbe de le médifant n*onc point faic fortuQCr 
vt chea mQÎ* ^ Pffattmt xoq « c^. S cr 9. 



]&3 ^' l^oih des Gens du Monde. 
table ami oferoit leurTafarefur dt poîhr;^ 
nçleurparoîtqu^un travers defcrupu- 
leiixl Le fait eft. pourtant que, jeunes, 
elles occafîonnent une infinité de mau--^ 
vaiièspenfées;-& qne,.\nieîiles> elles fe 
loHt/noquer d'ailes : fouvent même* 
elles font horreur à leurs meilleures • 
amies. Je ne parle qu'après- avoir en- 
tendu. Une Dame fôliclement Chrétien- 
ne;, & qpi y comme Job , craindra toutes 
fis aâions^ji}^ fera plus précautionnée.- 
Jamais eilene paroîtra devant fes fem- 
mes même, que dans la phis fçvere 
modellie» Elle (çait qji'en prenant ce 
parti elle ne peut déplaire à Dieu. Elle 
fçait auflî qu'ert ne le prenant pas , il 
fe pourroit faire qu'elle lui déplût : il 
ne. lui en faut pas davantage: la timide 
veitu n!ieft^ point dffcoureufe^ prête à^ 
fe facrîfier toute entière au •■ Seigneur y^ 
refuferoit - elle de lui facrifier une lé- 
gère négligçnce^. ou une petite cook- 
modité? 

VI IL Mais fi les Maîtres qui* ne* 
donnent pas bon exemple à leurs Do- 
• mfilliques , font fi* coupables i & ceux 



0$) Vërebar omnia opéra mea. M'.h^ « 27.-24.* 
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Kiui leur en donnent de mkuvaais , le 
font encore plus , qiic dire de ceux qui 
les font complices de leurs défordres , 
qui vont jufqù'à les folliciterau crime^ 
& qui font aflez malheureux pour les y 
.précipiter ? Une jeune .perfonne fage- 
ment élevée dans la jnaiÉbn.p^emelIe^, 
l6c réduite à fervir par^n de ces coups 
fubits qui changent Tordre d'une hon- 
aiête famille , entre dans une maifon 
-dont on lui a dit du bien. Elle croît y 
trouver un perej die n'y trouve qu'un 
-fcéléraf , qui par des préfens toujours 
plus chers aux yeux de l'indigence.., en- 
:tame fon cœur, l'aflbiblit .peu à peu^ 
le met dans cet état violent çù , félon 
l'expreffion de S. Jérôme, il faut tous 
les jours vaincre ou périr j la féduit en- 
fin , & lui fait une plaie qui n'eft que 
trop fouvent le principe d'une infinité 
^'autres. Mari infidèle , jpere fcanda- 
I^x , opprobre de fa famille ., *^or- 
rupteur de l'innocence ; un mauvais 
Maître eft tout. Son propre malheur 
iui fuffifoit bien : îalloit-il qu'il caufât 
le malheur de tant d'autres ? Mais for^ 
jonsd'iin fujet qui demande des Jarmes 
plutôt que des paroles. Tous les de- 
voirs des Maîtres ne font pas encore 



!St 3 s Devoirs des Gens du Jtéîiït. 
^puifés : ils doivem, la nourriture \ 
<eux qui ies feri^nt 5 ils ieur doivem 
ie falaire dont ils font convenus; ils 
ieur doivent une ^ulle occupation (fl). 
Je ne dis qu*un mot de chacune de ces 
trois dernières obligations , eUes s'ai>- 
ittoncent d'elles-mêmes, 

IX. Le Maître doit la nourriture à 
€es Domeftiques. S'ils en manquent, 
qu'ils n'en aient point aflez , on qu'iis 
«e l'aient pas bonne , ils murmure- 
ront {h) , ils feront incapables de tra- 
vail, & capables de toutes fortes de 
«crimes. La femme forte, dans rEcri- 
«iture , prévient leurs plaintes. Ellefe levé 
^vant le jour pour leur diftrihuer les ait- 
mens ^ont ils ont hefoin (c). Elle y joint 
jes vêtemens 3 mais elle ne les donne 
que contre la rigueur du froid ^ & non 
pour l'oftentation & la magnificence» 

La nourriture des Domâ^ques dok 



fyi) Panîs , 8c difciplina , ièu correâio , •& opns 
lèrvo. Btcli. is^v. 7f. 

{b) Si non fuerint lacuraci « murmurabuat. PJi 
•58 , ». 16* ' 

{c) De Doâ:e furrexic « dedirque praedam doiiieA> 
ticis fuis. Se cibaria anciilis fuis^/.. Nontlmebit 
•îlomut fuac à firi{;cdba$ nivis : omnes enim Do- 
^cfiici ejus veClili funi duplicibus. Prov» â i > o^ 



lyeyoirs envers les Damefliqueu 2^^ 
rtêtf e tiexnne & abondame ; mais il fau- 
droit, ce qui eu difficile dans les Mai- 
ions fompuieufes, en retrancher toute - 
déiicateffe. La plupart ayant été élevés 
pauvrement , ne gardent point de me- 
fures dans l'abondance , & tombent 
bientôt malades. Les délices des gran- 
jdes Maifons les rendent infolens , & 
Jcur fo« enifuite trouver bien rudç la 
vie frugale des Artifana. Celui qui ac^ 
coutume dès U jeuneffifonfen/iteur à une 
mourritwre délicate ^ le trouvera rebelle^ 
Le Saint-Eiprit en a averti (a) y ôc i'ex- - 
périencé le confirme. Ces réflexions 
font d'un Auteur qpi étoit plus à port- 
:tée qu'un autre d'en faire de judicieu- 
tfes(t). II ajoute, & j'ajoute volontiers 
avec lui , qu'en Carême on doit avoir 
un foin particulier que les Doineûiques 
«foient bien nourrie, pouf leur ôter tout 
prétexte de k difpenfer <ki jeûne ; & 
/que par la même raifon le Maître doit 
s'afliijettir à dîner à une heure conve- 
nable. 

X Si un Maître doit nourrir fes Do- 



{a) Qui dcîîcatè à puerîiîâ xuitrit fervunlfuum» 

pofleà fentiec eumcoDcuniacem. Pr9v» 29 « v> zi^ 

{h) Fleiuy 4 Devoirs à^s Maîtres « pag. j4 <flt « 5« 



laq-O Devoirs des Gens du Monde» 
meftiques, il doit les payer ejcaftemenU 
Les traiter mal , les -renvoyer même, 
parceqii'ils ofent demandes leurs ga- 
•ges à la fin de Tannée , c'eft une con- 
duite où il n'y a ni rai(bn ni équité. 
j> Maître de la vigne paya dès le (bit 
même Ips Ouvriers qui avoient travaille 
pour lui {a) , quoiqu'il les eût moins 
^ris par befoin , que -par coihpaffîon 
-pour eux. Cecte loi de juftice fut eii 
-vigueurdès les^remiers temps. Lefa^ 
laire de ceux qui vous ont feryi^ne demeur^*^ 
Ta pas chej vousjufquau lendemain^ dit le 
fageLégiJlateur des Hébreux (*). Que 
•dire donc de ces Maîtres iniques , qirf 
différent des années entières à payer 
im malheureux qu'ils xmx congédié^ 
<Iiii le font revenir cinquante fois , qui 
fous de faux ou de frivoles prétextes 
lui retranchent une partie de fes ap- 
pointemens ; qui profitent de fon pref 
4ant befoin pour ne lui en donner que 
de très-foibles f-Ge i^'eft f>oint à Phom- 
me à parier ici: le Saint-Efprit s'en eft 
éhargé, & il Pa fait de îa manière la 



(4) Cùm ferô faâura effet « &c. Matth, 20 , r. 
-«• 

^{h) Non morablcur opus mercenarii cui apud te 
Clique inanè. Lev^ ly. 

plus 
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.plùsénergiqiie. Riches Mondains, dit- 
il par l'organe d'un Apôtre {a)-: Voici 
^ue le falaire dà aux Ouvriers qui ont 
moijfonné vos campagnes ^ &* dont vous les 
'avt\ frufirés ^ élevé fa voix ; &. les cris 
^u ils pouffent font parvenus aux oreilles dU 
Dieu des Armées. Si ce nom, qui eft le 
plus terrible de tous ceux que Dieu fe 
donne à lui-même , ne vous réveille 
pas , je n'en connois point qu^ puiflfe 
mettre fin à votre aflbupiflemem. Mais 
hélas ! un fommeil dont on ne -for-t 
point, conduit à la mort. 

Au refle, quoiqu'un Maît/ene'dop- 
ve point à lariguêuî' de falaîr^'à fo/i 
Domeflique, tandis que ja-âfôladie It 
met hors d'état d'agir^ ii-nte convient 
x:epfendant pas qu'en ôe cas-ïà même 
îl le traite avec trop dé ^féverité^ II 
•conviendjtoît erfcOï« moins qu'il n'en 
-fît prendre aucun foin , ou qu'il s'eii 
défît tout d'abord , tomme d'un pa^ 
*<}uét âe rebift :1I y auroit dans cette 
manière d'agir un caraôere vifible d'in- 
humanité. Le Jujle a pitié de fes che^ 



(a) Ecce merces operarîorum qui tneffueninr re* 
''gtones vei^ras , quas frauda ta eft à vobis >^amac ; 
-icxtainor eorum in aures Doaûoi Sabaoch Imroî* 

Xi 
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vaux : il ji" appartient quaux impies d^it^ 
voir les entrailles ajfe^ cruelles pour n^a- 
voir pas même pitié de leurs femblables (a). 
X, Enfin un Maître doit occuper Ces 
Demeflique»; & lia là-deiïus deux ex< 
CCS à éviter ; Tun , de les charger trop j 
FaiTtre , de ne les ckarger point aflèz. 

Il ne faut abufer ni. de FaTcendant 
:qu^on a fur les Serviteurs , ni de leujr 
adivité naturelle. B y a des Maîtres 
qui ménagent moins leurs valets que 
leiwrs chevaux , parcequ'ils achètent 
ceux-ci, & que les autries ne leur coûrr, 
lent rien. Cet homme qye vous traitez 
fi durement , eft à Dieu avant que.içTç- 
tre à vous* Les enfans d\IfraëLmii yow 
fervenî: , font mes enfans ^ dit 4^. Sei- 
gneur (b) , & je ne vous les ai pas don- 
née pour les opprimer. Ce qu'il y a de 
Îlus affligeant , c'ell q^e quand ce inal- 
leureux que vous ayez épuifé , efl ab- 
folument hors de combat , il ne trou- 
ve très-fouvent dans votre maifon^iû 
afyle, ni reconnoiflànce. 

(tf) Novit jhfiiésjumentorum fH9rum animas : v^" 
cevd autem impiorum crudelia > non novcrunc animas 
homlnum* Vrov, 12. o. lo. 

{b) Mei entm fervi fiint.-.. Fratrcs vcftros filîût 
Ifraei né opprimacis per ppcemiam. L^vn. 2 f • t;« 



'Devoirs envers les Domejliques. 243 
Mais s'il ne faut pas faire gémir un 
pauvre 'Domeftiqiie fous le poids du 
travail , il ne faut pas non plus le lait 
fer défœuvré. C'eft précifénient par 
rapport à ceux qui font en fervice , qu'il 
a été dit dans les Livres faints, que Voi" 
Jîveté enfeigne beaucoup de mal (a). La 
feule perte du temps en feroit ûntrès- 
confidcrabIe;mais les Domeftiqlies oi- 
fifs ne s'en tiennent pas-là. A quelque 
heure du jour que vous entriez dans une 
antichambre, vous ne les trouverez oc- 
cupés que du jeu , d^ difcôûrs au moins 
trcs-Iibres , de médîfances , dont leurs 
Maîtres pafles ou prélèns -font fort fou- 
vent le premier objet. (Ç'efl à vous , 
qui devez tin jour réponxjre d'eux , à 
prévenir cette mauvaife habitude , ou 
à la rompre >, s'ils l'avoient dcja^con- 
tradée. On voit dans les plus grande» 
Maifon^5 quand elles (ont bien réglées,*. 
des Laquais dont les uns brodent , ou 
fe font des bas , les autres fe forment 
la main, & apprennent à bien écrire, 
quelques-uns copient des Livres ou des 



(rf) Mtte tllum {fcrvum) in operatîonem , ne 
•vacer « multam enim maliriim docuîc otiofitàs : 
ifi operâ conflicuc cum , ^c. £ccii. s 9 , ;>. z$ ^ 
feq. 

' * T •• 

Li, 
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Mémoire?. II eu vrai que ce travail cd 

fcmvent imefrompu , parQe,<ju,'ii ^feut 

fuivre le Maître , aller où il envoie, 

annoncer ceux qui fe préfentent pour- 

le voir ; mais enfin , c'eû toujours ua 

j«r.avail, & il eft au moins sûr que ceux 

/qyi.lefont, emploient leur temps du 

mieux qu'il eft poffible. Or, c« qui 

fe pr;atique chez un grand Seigneur^ 

4)eutbien fe.prajdquer chez vous.Quanîj 

même dans un canton vous feriez le 

j)j:emiçr à .en intro4uire la coutume,, 

Jes vrais fages ne pourroient que vous 

^cn féliciter j & sûrement la Religion , 

,qj3i eft plus fageqtie perfonne,ne vous 

défavoueroit pas. 



P RI JE RE. 

J E le dis une féconde fois , ô mon 
Dieu , que d'obligatiqns , & qu^elIes 
font férieufes, pu|fqu'U y va de moa 
fâlujt éternel, & du felut de ceux que 
vpu$ ,m'avez confiés! Mais hélas ! Sei* 
gnei^r', ces devoirs fi iroponans, mVn 
Siîs-^e'bien acquitté ]u(qu*ici? Les ai-je 
biep coimus? II s^en faut de beaucoup. 
(Tout occupé de inoi dans moa Do- 
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rhfeftique , je n'ai point remonté jufqu'à 
vmis. J'ai femblé croire que vous de- 
viez être content, quand je Tétois moi- 
même. A peine ai je penfé que ceux 
qui me fervoient, étoient vos enfans; 
qu'ils portoicnt votre image fur le 
front 'y qu'ils avoient avec votre Fils, 
pauvre & humilié, des traits de reflem- 
blance que je n'ai pas j que vous leur 
prépariei' dans le Ciel une demeure 
éternelle. Mon orgueil n'a prefqu'ap- 

Ïerçu en eux qu'une ttolïjTe d*efclaves 
es pour exécuter mes ordres , & trop 
heureux d'en être chargés. Vous m'ou- 
^'^i'èz aifjourd'hui les yeux , ô mon Sau- 
veur : aufli vais - je changer de con- 
. duita^ Vous ferez déformais le premier, 
du plutôt l'unique Maître de la mai- 
fon. Chacun y fera fa partie , & ne la 
fera qile dans la vue de vous plaire. 

Je tâcherai de n'y donner que de bons 

exemples. Je veillerai fur les mœurs. 

' Je corrigerai dans un efprit de douceun 

Je ne fouflxiraichezmoîni rorgueiZIcMjr 

' qui s^oublie ^ ni le médifant qui trahit en 

Jftret (a) , ni celui dont le cœur paroîtra 

■ ' • - «-*— ^- — 

:'•(«) Detrahencem (êcretô proximo fuo , hune pcr- 
lequebar.,.. Non hatmabic in medto doznAs meae 
^i fade ruperbiamf ecc* Pfalm, loo , v. < ^ 9^ 

L iij 
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corrompu. Soutenez-moi , Dieu faintv 
dans un projet que je ne forme que 
potir votre gloire^ Efprîts Céleftes-quî 
veillez à la garde de ceux que je vais 
commencer à regarder comme mes 
'frères , unifTez-vous à celui qui veille 
à la mienne*. Obtenez au Maître & à 
tous les fiens les fentimens d^amour , 
de fîipport, de patience ,. qui les doi- 
vent animer 5 afin que s^il y a fur la 
terre quelque différence entre Vital & 
Agricole (a) , il n'y en ait aucune dans 
ce Séjour fieureux où tpus vos Elus 
ne font qu'un en Jefus-Chrift , à qui 
eft rhonneur , Pempire & b gloire 
dans Ie$ fiécles des fiécles. 



S. IV. 

Devoirs envers la Sociétéé 

.1. iSJ Ous Tavons dit , & perfonne 
n'en doute , Thomme eft né pour la 



{a) Saint Viral fut martyrifë avec faint Agricole 
ion Maître à Boulogne en Italie vers Tan ^04. 
^4artyri ^ffricoU yhaUs fervm ftèit ante , nmnc «w- 
f$rs C^ collega martjfrii , dit faint Ambroife , Tr.de 
txhortatione ai vtrginitatcm ^ cap, x*.,». z. Leur 
Fête fe célèbre à Paris le 27 Nov« ôc ailleurs le 4. 
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Société; quand fon inclination ne Ty 
porteroit pas ,. fes befoîns lui en fe- 
roicnt une loi* L'exemple de cet îlluf- 
tre Solitaire dont faint Jerôrae nous a 
tranfinis Thiftoire- , eft prefque uni- 
que, & dès-là il ne peut tirer à confë- 
quence. Et que fut devenu Paul dans 
fon antre , fi le Ciel n'avoit fait venir 
un miracle journalier au fecours de fon 
indigence? 

Mais en fuppofant Thomme né pour 
- la fociété , il faut ncceflairement lui 
fuppofer des devoirs qui en réfùltent. 
Or je crois pouvoir avancer que ces de- 
voirs ne (ont ni les moins étendus , ni 
fes plus aifés qu'il ait à remplir. Il eft 
vrai qu'il y à des Sociétés libres : mais 
il? eft vrai auflî qu'il y en a que la natu- 
re ou les circonftances ont rendues 
comme inévitables. On a des parens, 
Se on ne fe les choifit pas. Une famille 
eft de tout temps liée à une autre : 
quelquefois elle l'a fênfiblement obli- 
gée. On établit fur fa protedion une 
partie de fes efpérances. Son nom feul 
eft une ombre formidable à Fennenjr, 
iôus les coups duquel il y a long-temps 
qu'on auroit fuccombé. II n'y auroit 
donc ni jufticè , ni décence à rompre 

L îv 
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avec elle. Cependant il fe peut faire 
que cette maifon^fi ebere , cette famil- 
Je fi impofànte , ait peu de refigion $. 
qu'on n'y débite volontiers . que des 
nouvelles & des maximes capaUes d'af> 
fbiblirla Foi 5 que Téquivoque , la 
médifance, la calomnie s'yifaffent en- 
tendre à la faveur d'un tour heureux,, 
d'une expreffibn vive , de ces agré- 
mens qui jouent prefqtf à coup sûr , & 
portent par^tout la contagion. Que 
peut fairedans des occafions aufli cri-^ 
tiques une perfônne qui voudroit bien 
être à Dieu > Et comment pourra-t-elle 
trouver le fecretde plaire à deux Maî- 
tres, dont-Ies vues font fi différentes 
& les intérêts fi oppofés? Tâchons de 
donner là-defliis quelques régies auflS 
précilès que fôlidès. 

IL L'Efprit- Saint, quf nous ap- 
prend à ne pas donner noGre confiance 
au premier venu (a) ', nouis apprend ail- 
leurs à ne nous pas lier avec toute fone 
de perfonnés. Tantôt il nous dît que 
celui qui fréquente un orgueilleux», 
pi^nd infènfiblement fon ton & fes. 



M Non omni hoxnim cor cuum manîfeftes. Eced^ 
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manières ( ^ ). Tantôt il nous avertit 
que les mauvais entretiens altèrent la 
pureté des mœurs , & les corrompent 
abfolument. L'expérience de tous les 
temps ne vient que trop à Pappui de 
ces maximes capitales»^ Pour peu que 
vous ayez vu le monde , il efl; difficife 
que vous n'ayez trouvé fur votre che- 
min cent exemples capables de vous en 
periuadcr. Un jeune nomme naît avec 
lesplus heureufes inclinations : doux,, 
fage , laborieux , ii.5?occupe utilement 
dans un âgé oà une infinité d^utres^e 
s'occupent qu'à la l)afgatelIe.%Dè« qu'if^ 
paroît dans^le mtjnde V fa voix publi- 
que le deflîhe aivx plus beaux emplois,^ 
Chaque père W proppfe pour modék' 
à fon fils : & fi les m^es d'aujour- 
d'hui l'étoient aflTez pour alaiter leurs 
enfans , on béniroit le fein qui l'a nour- 
ri* En peu de mois, & fouv^nt en peu 
de jours , cet édifice qui paroiflbit fî 
foïidement établi, s'écroule de tou^ 
part. Des manières vives & împétueu- 
fés fuccédèrtt à la douceur ; des airs 
libpcs;,. à la fàgefle j uA flyle décifife & 



{a) Qui communkavcrii fupcrbô , indôet fûpcr- 
hiam. Eccli, 13, <;• z. 
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tranchant, à la modeflie^ Toifi veté mère - 
de tons les vices, à une jufle applica- 
tion. Celle-ci tout au plus fe termine 
à quelques leâurcs frivoles , Se fou- 
vent dangereufes, 

' Les gens de bien font furpris d'une 
chute auflî affligeante qu'imprévue. 
Une nombreufe famille en gémit , un 
père déjà vieux, &\qui voit fes plus 
douces elpéranees triftement moiflbh-- 
lîées , en eft au défeïpoir. II cherche la 
càufe d'une révolution fi fubite. Elle 
cft. moins loin qu'il ne penfe, cette 
caufe funefte, Un voifin contagieux 
qui a pris la place d'un homme de- 
bien , & dont il ne s'eft point afiez dé- 
fié : une nouvelle • connoiflahce qu'a > 
faite fon fils : un jeune homme de fon 
âge y plein de Tefprit du monde & de 
U cornlption qui en eft inféparable , . 
qu'il a eu le malheur de rencontrer , & 
qui lui a prêché un évangile féduc- 
teurj voilà le principe de#fa chute, & 
peut-être de fa réprobation. Vous au- 
rez beau lui faire des leçons touchantes, 
lui rappeller fa [première innocence, & 
i'eftime univerfelle qu'elle lui avoit 
procurée; le faux ami que l'enfer lui a 
méniàgé , renverfçra le moment d'après. 
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tout votre ouvrage. II répandra ull air 
dre ridicule fur vos pins fages avertit 
fémçns :jl ira julqu'à rendre votre f>fcr-- 
fonné odieufe. Ce fils , autrefoiis- fi 
tendre , fî refpeftueux , ne trouvera 
plus en vous qu'un cenféur importuîi' , . 
& peut-être même qu'un Vieillard efti 
délîre.Tels ont été dans tous les temps , ^ 
& tels feront toujours les effets des 
mauvaifes Sociétés* Hélas } ce fonds 
d'iniquité qui régne dans les malheu- 
reux eiïfâns d'Adam , ne.fuffit que trop 
pour les perdre. Faut-il qu'ils y ajou- 
tent la contagion du mauvais exem- 
ple ! & oublieront-ils toujours qu'il ne 
faut qu'un peu de levain pour gâter , 
pour corrompre la mafle. toute en- 
tiere (a)! 

^ III. C'eft*avix Cliefe de Famille a 
pré venir,, à écarter auunt qu'il eft en= 
eux un malheyr qui en produit tant' 
d'autres. Comme les Domefliques font: 
prefque toîijours la première compa- 
gnie qu"*aient les enfans, & qu'une fille- 
de condition paffe ncceflairement une* 
grande partie de fa jeunelle ai^ec Ibs 



(n) Nèfcuisquia modîcum rermentumtotammaC 
ikm cosrump^f. /. Cor» 5 , &• d. 
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femmes qui la fervent , il eft de I^ 
dernière importance de n'en point 
avoir dont les mœurs puifleht être fut 
pedes. Une Gouvernante libre, paon-i 
daine f emportée ^ peu fidèle: laux De- 
voirs de la Religion, fera pafler tous 
fes fentimens dans ie cœur tendre de; 
fon Elevé. Elle arrachera d'une maîa 
ce qu'une mère folide & vertueufe tâ- 
chera de planter dç l'autre : & fouvent- 
par une tendrefle affedée elle-lwi dé- 
robera ce fonds, cettecintknitc de con-* 
fiance qu'un enfant bien né doit à ceux- 
dont il a. reçu la vie. Que votre pre-* 
miere attention foît donc -de n'avoir 
que de bonsDomefliques. Malgré l'inî-f 
quité des temps vous en trouverez , fî- 
vous les cherchez bien , 8c plus encore 
R vous les demandez à Dieu comme 
îl faut. Aumoirts fî vous êtes trompé, 
ne permettra-t-il pas que vous le foyez* 
pour long-temps. 

IV* A l'égard 4es Sociétés extérieu- 
res que forme quelquefois le befoin, 
& aflez fou vent le voifinage , ne vou» 
y- livrez qu'avec mefure : prenez-les à 
Peflai. Retranchez fans miféïicorde tou- 
tes celles dont la Religion ne feroit - 
p^s la bafe. Ne comptez pour, rien Joi 
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ÎSgrénient de la converfation , nî la reP 
fburce des confeils , ni même Pofïre 
du crédit. Ce que Ton paye aux dé-^ 
pens de la vertu , eft toujours trop chè- 
rement payé*' Au refte, vous ne ferez 
pas long-temps à connoître le terrein; 
pour peu que vous prenniez la peine 
de l'étudier. Uiie maifon vertueufé 
s'annonce dès l'entrée. Les Domcfti- 
ques qui fe modèlent volontiers fur 
ceux qu'ils^^ Tervent , s'y préféntent 
avec im air dé bonté & de modeflie.. 
tes appanemens n'offrent à l'œil timi- 
de ni ftatues nî peimures indécentes- 
La candeur &. rihgénuîté y ibnt ce 
que font ailleurs les grandes & vaines 
dçmonftrations. La médifance en eff 
entièrement bannie. Le jeu y eft quel- 
quefois délaffement, jamais une occu- 
pation. Les Pauvres fe fèhtent du gain , 
mais ils ne féfehtent point de li perte. 
Formez de telles liaifons, &'vousc 
ne vous en repentirez point ; une So- 
ciété de cette trempe vous tiendra lieu 
de mille. Elle fera 4>our vous ime 
foiirce de paix , pour vos enfans un 
modèle de vertus , pour vos voifiAs 
un fujet d'édification. Si par hazard la 
jaloufie en murmure, ou que le liber- 



ay4 J^^^oi^s dès Cens dii Monde» 
tinage en badine ^ laiflez-Iui cettepe^ 
tite confolation^ c'eft une gçace que^ 
je vous ai déjà demandée : elle vous 
coûtera peu. D^ailleurs en gardant avec 
tout le monde les régies de la bien- 
féance ; en rendant d&ns roccaGon à 
rindifférent , &mêine à l'ennemi ,.tousL 
les fervîces que preicrit la charité Chré- 
tienne, vous défarmerez peu-à-peu la^ 
malignité. Si elle, vous refufe fon cœur , 
elle ne pourra long-temps vouf rcfu- 
fèr fon eftime; ,^rès tout,. en perdant 
Fam & Pautrë , vous perdreî^ bien peuw 
V. Les Sociétés naturelles ,^ je veux 
dire celles que forme le fang , la ré- 
connoiiïance , rafTiîjettilîement , vous 
donneront plus d'embarras^ Il eft dif- 
ficile de s'en affranchir , & plus diffi- 
eiîe encore dé n^en fèntir aucune im- 
prefîiôn. La prière ,Ia grâce qui la fuit : 
en un mot, une fage Philofophre vous 
garantira du danger. Commencez d'à-" 
bord par gémir devant Dreu de la né- 
çcffité où vous êtes de vous trouver 
dans ces cercles maudits, où fon nom 
fèroit inconnu , .fi on ne le prononçoit 
pour le blafphémer. Demandez-lui une" 
étincelle de cet efprit de fagefle' qui 
•^QSleà fon Trône* Que- vos enfaiu> 
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plus aifés à féduire , ne vous y accom-* 
pagnent point. S'ils y paroiffent une- 
fois par an, que ce fctftavec la rapidité 
dés éclairs*: Si vous vous fentez aflez 
de force pour faire ime leçon falutaire, 
ofez-Ia faire, mais toujours avec cet air 
de douceur , de tendrefle, de timidité , 
qui annonce qu'un avis vous coûte plus 
à donner, qu'il ne vous coûter oit à 
recevoir.. Si on change de flyle, vous 
aurez gagné votre frère (a). Si au lieu 
de baifler le ton, l'iniquité élevé fa- 
voix, & plus encore , fî vous fentez 
que votre cœur pourroit enfin s'enta- - 
mer, fuyez ces rivages funeftes , oti = 
une vertu mal affermie pourroit faire - 
naufrage : Exite de medio eorum j 6?* 
feparamini (b). Il eft vrai que vous 
poiuez perdre ce que le monde appel- 
le un bon ami. B eft vrai encore que 
votre fortune en fouffrira , 8c qu'on ne 
manquera pas de dire qu'une dévotion 
mal-entendue, ou quelque nouveau 
Diredeur, vous ont renverfé la tête. 
Mais rappellez-vous alors deux maxi- 



W Si te audierit , lucratus eris fratrem tuura. 
T^atth, 1% y V, If. 

(h) ^trem» j» » ». p. i/. Cor, 6 y v. 17. . 



^^ Devoirs des Gens du Monde. 
mes qui ne pàfleront jamais : Pune," 
que fi votre œil droit devciîoîr pour 
vous une occafion de chute & de îcan- 
dale, il faudroir fans délai Pârracher , 
& le jetter bien loin de vous : l'autre , 
que la conquête de tout PUnivers ne 
vous ferviroit de rien, fi vous aviez 
le malheur de perdre votre ame. A la 
lueur de ces deux vérités capitales vous 
pourrez plus tout feul contre le monde 
entier, que le monde armé de toutes 
fes fureurs ne pourra contre vous. 



PRIE R E. 

\J XTi L efl bien vrai , Seigneur , que 
le chemin qui conduit à la vie , eft 
étroit ! Vous m'invitez tendrement à 
être à vous: il me femble que je lé 
veux de tout mon cœun Mais à peine 
ai - je mis la main à Pœuvrev que je 
fens tes difficultés naître fous mes pas. 
Ma propre foiblefle , mes paffions , la 
plupart dés créatures qui m'environ- 
nent , ne travaillent qu'à vous dérober 
a mes yeux. Le mondé me prêche un 
Evangile tout différent du vôtre. Juft- 
qu'ici je* n'ai que trop écouté fes le- 
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çons perfides. De faux amis m'ont 
enchanté : leur commerce affidu 
m'a paru plein de douceur. J'ai pen- 
fé avec complîaifânce qu'ils étoient 
à moi, & je n'ai point penfé qu'ils 
n'étoient pas à vous. J'ai pris leurs 
fentimens avec la plus déplorable fa* 
cilité. Avec eux j'ai tout appris , ex- 
cepté la vertu & votre amour. Je com- 
mence à ouvrir les yeux. AiFermiflèz 
mes pas chancelans. Je veux , quoi qu'il 
m'en coûte > brifer ma chaîne. Funef- 
tes liaifons ^ dang^reufès ibciétés , je 
vous renonce pour toujours. A l'exem- 
ple du Roi Pfophete, je déclarerai la 
guerre-à celui qui déchire la réput»* 
tion du Plrodfaïn (i)..Jé ne m^aiflfei'erai 
point à la tablé de ces hommes dont 
î'èlprit^ eft rempli d'orgueil , & le 
coeur de defîrs infàtiables. Je n'admet-* 
traita mon fervice que des perfonnes- 
accoutumées à marcBer dans la pureté 
de vos voies (h). Je fens , omonDieu , , 
toutes les conféquences de ce nouveau 
plc^i de vie. Le monde ne me le par-. 



{d) Detrahencem (ècretô proxîmo iuo , hune pei;* 
fcQuebar. P/. 70, t>. 13.. 

(h) Atnbulans in via immaculacâ , hip^mibi mîr ^ 
aîOiibac* ^f» loo ^ v. 6*. 
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donnera pas : Je vais devenir le (ujèr 
de fon impitoyable cenfure (a). Que 
m'importe j après tout , qu'il (bit pour 
ou contre moi, pourvu que vous dai- 
gniez être dans mes intérêts (b) J. Non y 
je ne defire plus, ni le jour de Tliom- 
me (c) , ni fes trompeurs appIaudifTe- 
mens. Éloignez-vous de moi pour tou- 
jours , amis vendus à l'iniquité (d) : lait 
fez-moi méditer en paixia loi du grand 
lEf aitre , qui défonxiais fera le feul dont 
j'ambitionne les fuffirages : im jour palTé 
devant lui j ou dans la compagnie de 
quelqu'un de fes fidèles Serviteurs y 
dont le monde n'efl pas digne (e), 
fera plus confolant pour moi que des 
années entieres^aflees feiis la tente or^ 
gueilleufe des pécheurs (/). Ne voir 
que vous , ô mon Dieu , ne voir que 



(a) Fa£bus fum illîs in parabolam, pC xos , o. 
is. 

(b) Si Deusr pro nobîr , quis cbntia nos ? Kam» 
« > ». p. 

(0 Diem homînîs non d'efîdcravî, ?fr«m. x7»t^. 

{d) Déclina re à me^maligni « 9c fcrutabbr manda- 
ta Dei met. Pf, ii8.. 
(e) Quibus dignus non erac mundus. NeWii >. 

(/) Melior ell aies una in atriistuls fiip^r. millia» 
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ceux qui vous aiment, ou du moins 
ne voir vos ennemis que pour les rap- 
procher de vous , voilà mon partage. 
Faites-moi la grâce d'y être inviolable- 
raent attaché. 



S., V. 

Devoirs envers les Vajfaux% 

I > E defir d'être utile aux principaux: 
états qui compofent la Société, m'en— 

§age à parcourir les obligations dts 
eigneurs envers leurs Vaflaux , & fur- 
tout envers les pauvres Pâyfans , qu'ils 
traitent quelquefois avec une dureté 
qui approche Beaucoup de la tyrannies. 
Je le ferai d'une manière très-fuccinte :: 
un volume entier ne fuffiroit pas pourr- 
ie faire avec une jufte étendue. Au' 
tiefte, les avis que jè vais donner aux 
Grands du fîécle , ne font le fruit ni 
de Pamenume , ni de Tintempérante- 
critique^ Cett au nom de TEglife , & 
par (es ordres (fl)^ que je leur parlCk. 

(4) Admonendi func à Sacferdotibus Domini fub- 
ditôruni) uc ciica fu3s pi^ de nûfericordicq: agai^» . 



a^O D'evoîn des Gens du Monde. 
Serois-je allez malheureux pour toîrt- 
ber dans leur difgrace , en obéiffant à 
la Mère commune de tous les Fide- 
Fes? 

I. Un Seigneur doit d'abord fe bien 
perfuader , que Dieu ne l'a mis àla 
tête d'une partie de fon peuple , que 
pou:r lui donner bon exemple. Il n'eft. 
point d'homme à qui Dieu n'ait donné 
des loix réFatives à fon Ptochaîn (a). 
Mais ces loix falutaires lient plus for- 
tement les chefs' du troupeaxr.Xe Curé 
répondra du Sèrj^neur & du refle de 
la Paroifle. Le Seigneur -répondra en 
fécond de ceux qui lui font foumîs. 
H eft maître, il eftpere , il eft juge par'^ 
lé miniflere de ceux à qui il confie 
fon autorité. Chacun de ces titres lui 
împofe des devoirs- Qu'ils font éten- 
dus , mais qu'ils font peu médités ! ' 

IL Que dire, par exemple, de ces 
Seigneurs qui^ au moyen d'une Cha- 



nec eos quâHbet InjuAâ occafîone condemneni » 
neovi opprimantf, nec ipforuin fubilantiolas io- 
jufle roManc , nçc ipfa d' bita quae à Subdids red- 
dcnda'funt > impie ac crudeitter exlgàntar* Comiil^ 
Ttrrott* an, 8i3 i Cwn. 49. 
(V) Manda vil illis unicuique Oem de proximo fuo* 
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pelle trcs-fouvent obtenue fur un faux 
expofé, n'aflîflentàlaMeflèdeParoîfle 
qu'aux quatre ou cinq principales Eê- 
tes de Tannée , où il ne leur ctl pas per- 
mis de Tentendre chez eux j & qui re- 
gardent comme accordée à tout leur 
domeflique unedifpenfe qui n'eft don- 
née qu'à leur perfonne , & à ceux dont 
le fervice leur efl abfolument nécet 
faire (a)? 

Que dire de ceux qui , o"BIîgés d'aC- 
fifterà Ja Paroiffè, commencent autant 
qu'il eft poIIîbIe,parj3éranger les heures 
du Service .public ^ n'entrent dans la 
Maifon de Dieu qu'avec un attirail de 
vanité & Jimmodeftie; s'occupent de 
toute autre chofe que du«doutabIe Sa- 
crifice , & ne fléchiflent qu'avec peine 
le genou dans le temps de l'Elévation., 
c'eil-à-dire , dans un temps où les Puit 
fances des Cieuxfontiaifîesde lefpeQ;, 
& vont jufqu'au tremblement ? 

Que aire de ces Maîtres qui voient 
d'un œil |y[usque tranquille leurs valets 
animer d'une voix lubrique, ou du fon 
de leurs inftrumens , ces danfes de vil- 
lage qui font la Source , au moins fe- 

W Voyez ci-deffiis le Chap. ta n. 7. 
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çrette , d'une infinité de défbrdres j & 
•qui traitent de ridicule , ou d^hp'mme 
à morale outrée , le fage Pafteur qui 
fiémit de voir des gens obligés à bannir 
le mal , faire plus de ravage dans fa Pa- 
Toifle pendant im ou deux mois de va- 
cances , qu'il n'a pu faire de bien dans 
Je cours d'une année entière ? 

Mais que dire donc de ces Maîtres 
infâmes , dont la maifon efl le fcjo\ir 
de la volupté 8c du fcandale ? De ces 
lommes qui, par eux-mêmes , ou par 
des enfans aufli corrompus qu'eux, ne 
travaillent qu'à fédûire l'innocence; & 
^ui ne fonlageroîent jamais la mifere^ 
fi l'aumône ne leur fervoit à porter 
dans une famille défolée le cri^ne & 
l'opprobre qui en eft toujours la ré- 
Cpmpenfe? Que de réflexions à faire 
ici ! je les laifle à la piété & à la dou- 
leur. La matière que je vais entamer , 
eft bien propre à toucher l'une & à 
exciter l'autre. Mais je ne ferai qu'o- 
tablir des principes. Ce fera Ilceu)c qui 
ont des yeux, à tirer les conféquences. 
III. Un Seigneur Haut-Juftrcier 
doit établir de bons Juges, veiller liir 
leur conduite , ne foufirir m qu'ils ac- 
cablent par de mortels délais des Par- 
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tics incapables de les foutenîrj ni qu'ils 
Jugent aux poids de Por & de la faveur ,j 
ni qu'ils permettent au brigandage , à 
la concuffion , à la filouterie , de s'éta- 
blir fur fes Terres, On ne peut trop tôt 
•chafler d'un village ces troupes d'a- 
venturiers qyi fe donnent pour des 
gens à fecrets admirables , ou pour des 
difeurs de bonne aventure. Leur moin- 
dre crime ell d'attrapper l'argent de 
ceux qui les croient, qui Jouent avec 
eux, ou qui fe laiflent duper par leurs 
chimériques prédidions. Un Seigneur 
qui le» îbufFre, quand il a droit de les 
chafier^, fe rend par fa tolérance cou-j 
pable du tort qu'ils font à fes VaC 
faux (a), n n'eft pas moins coupable 
des concuflîons ou des autres injufli- 
ces que commet fon Ballif , quand il 
ne les. arrête pas. Comme il eft beau- 
coup plus mattrq de le^épofçr, quand . 
il l'a placé à titre gratuit , iî eft à fou-' 
haiter qu'il n'en place jamais aucun 
à titre onére^x. Un mauvais Juge fe 



{W) Voyez POrdonnance d'Orlëtn^»! art. ^04-, cKi 
Charles IX. veut que les Officiers de Jufliçe com- 
ItianHein à tpus ces Vagabonds de fbrtif tki Ro^au* 
me ea deux mois « fous peine des Ga(ece$. 
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venge for le Public de ce qu'il luî en 
a coûté pour obtenir -fon Emploi. Un 
Seigneur doit cependant bien 4fe don- 
ner de garde de déférer fans examen 
aux plaintes qu'on lui fait defes CMi. 
tiers , & plus encorie de les -deilituer 
fans preuve, ou fans raifon fuffifànté, 
Toit^ dép^fitiôn éft une4nfanire ; & 
dès-IoTs elle préexige une Câufe confi- 
dérable ; mais au moins faut -il voir 
cette cauTe où elle eft, & ne la point 
diflîmuler. 

IV, Un Seigneur ne peut exiger 

d'autres -corvées que celles qui lui font 

dues, n ne peut ni ies vendre , ni les 

appliquer à d'autres. Il ne peut de fe 

propre autorité les convertir en ar^ 

gent : quoiqu'il puifFe faire cohdamner 

les Tenanciers à lui en-payer Pe/lima- 

tion , lorfqu'ayant été avertis cPy fàtis* 

faire , ils ont manqué d'obéir. Enfin , il 

ne peut exiger Pannée fiiivante celles 

qu'il n'a pas demandées en leur tenips» 

En les accumulant , on niineroît un 

pauvre Villageois : pour faire le bien de 

fon Seigneur, il fefoît obligé d^aban- 

dfeinncr le fien 5 & alors comment nour- 

içfr fa femme &: fes enfans ? comment 

payer tes impôts dont il ell forcbargéf 

V. Ceft 



Devoirs envers les Vajfaux. 26 f 
. y. C'ell fur-jput dans rimpofition 
^es tailles qu'un Seigriqur doit être 
en garde contre lui-même. La cupi- 
dité le porte naturellement à affermer 
fes terres le plus haut qu'il lui eft poC* 
fible 5 pour cela il veiit que fes Fer^ 
^ûers foient ménagé^,, & que des Col- 
ledeurs, qui.dépendenc de lui en tout 
fens -, repartiflient . fur la. veuve & 
fur Torphelin la portion qu'im riche 
Laboureur auroît dû porter. Ce ma- 
nège inique a fouvent été condam- 
né par les Lôix (a)i & malgré cela 
a fiib/îfle ^toujours. Que doit - on en 
pefifer?. Le -voici en trois. mots,d'après 
un judicieux Théologien. 1°. Les Fer- 
miers du Seigneur, §'il> ont profité du 
fucplus qu'ils dévoient payer; ou le 
Seigneur lui-même. >. s'il en a profité, 
cnteiir louant fes terres à un plus haut 
prix ,1 cauTe; de la diminution qu'il 
leur procuroitr, font tèniis en pre- 
«lier Heu à réparer cette injuflice , 
en reffituànt à ceux qxû ont été Icfés, 
à proportion du dommage qu^ils en 
ont fouffertt 2^. Le. même ^pigneur 

• {aj^VAcse Ordonnance* art. iî<. réfa Vantas; 
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:i66 DeifoirîiesGeMàikHfûnd^ 
y eft tenu eh Second Ueù , comme prcv 
moteur derfniquké qui a été comsmii^ 
5^. lies CoUeâeurs y (ont obligés ^ ail 
défaut du Seigneur^ ou dic fe$ Femûei^ 
îSc cette obligation eA ibfid^reentr'eux; 
x^dnd ils ont toti» èoDientiÀ ia ptév^ 
rtcafion» J'ajoute qu'il efidcfi^idii «a 
Seigneuf$^5 Aon-feukmem de i^ire a£> 
feohr la tailla cd^z ^x > m^ eneott 
de s^fcn mèiêr > de queli^e manière qut 
cefoh, 

VL Une inlufti^ qvà n^ftm moîitft 
criasite, uimoms Icffirè/^eil laÂitdttpIt^ 
cation exceflîve du gibier ^ & la liberté 
qu^on & docnAe db k dbaffer d^is taa$ 
les temp»^ On voit de mallieuîeux ViJ^ 
iages dont les ^extrémités font StxàR xa« 
vagées <fàt fî la grêle y avoit pafle. B 
faut, pour garantir une partie de ion 
terrein 5 qu'un pauvre rayfan , après 
avoir pohé le pbids du )^Mr & du cra^ 
raili faflelaf^tfnellep&ndaxitla nniu 
Ce qu^I a ménagé a^rac des (binsmfi* 
Bh pendant unegfiuidie pansie de Vsa^ 
née, eâ dév^^ dans mi |ôut pariuie 
partie, de Chaflè au(C contraire ^ aiis 
ioix(tf).^.qu'àf Humanité. Maîtres & va» 



Dti^oirs îfiiftts Us Vdffhux. sl^^ 
fcts , hommes & clioratix , tout fond fur 
fon champ & fur fa vigne; cficorè fai* 
il qu'il diffîmule fâ dôuktir. Là plus lé- 
gère plaime feroit un crime cjtt^on ne 
itiï pardonneroît pas% Un Maîtàre plui 
Rot dans la terre, qtte lé Rôi ne Peft & 
ne le ireiit être dans fes Etats , lut ap* 
pttiidt^ efficaccmcntque ^ s'il eft pet* 
mhéc gémir en fecrctde fe tyrannie, 
fi n'eftpas permh d'en, muf murer. Mat 
hevLî à Ihî , fî après avoir ofé parler urt 
peu haut , ilofe tuer un miférable lapin* 
Ce criminel attentat pourroit le con- 
duite aitix galères , ou te forcer à s'expa- 
trier. On demande quelquefois pour- 
quoi à la fin des fiécles il y aura un Ju-* 
gement général : c'eft afin que tant 
dliorreursfoientpiïbliées à la vue des 
Niions , Se qu'il paroiffe avec com- 
bien de juftfce les Puidànsdecemonde? 
fferosnt puiflàmment tourmentés (a). 



femcncécs depuis le premier jour de Mirs jufques 
Bp^ès la dépouille « à peine de cous do nmages.âc 
iméiêcs. Ordonnances d'Orléans , arr. io8 & 119 ; 
de Blois « article is$ « de i66^ « arcicle i-s. Nhis 
comment un Payfan demanc^^cra-r^i! des dédonsnia* 
geinens • lui qui fouvenc languit de milère p^>ur 
n^ofer pas dem< nder , ou pour ne pouvoir Jbie- 
DÎT fon falaire ? * 

(«r) Potences autem pdtencer tormenta patieQtur# 
Sap. 6, f. 7. ,, .. 
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VII. Une .wtre injuftice des SeU 

gneurs , ferpit dç s'approprier in(ènli« 

biement ies Communes, c'eft-à-dire, 

ces portions de Bois , ou de Prairies, 

qui appartiennent à toute la Paroiflet 

li eft vrai que felon nos Jurifcoi^fultes, 

les Seigneuts peuvent fe faire aOlgner 

une partie des Pâturages communs^ 

^and ils vont au-delà de cinquante 

arpens (a) ; tnais quand cette efjpecede 

partage eft fait , il faut s'y tenir invio» 

{ablenient , & fe fou venir de Panathême 

prononcé contre ceux qui ne penfent 

qu'à étendre leurs pofTeffions, comme 

s'ils voujoient que toute la terre ne fût 

que pour eux (b). Si la paffion d^élari 

gir fon tçrrein eft un crime , quand elle 

p'a d'autre principe que celui de la cut 

pîdité , que doit-on en pçnfçr quand 

elle n'eft qu'injuftice & uiurpation^ 

V II I. Unç faute très-commune par- 
mi les Seigneurs , c'eft d'exiger leurs 
droits avec trop de rigueur^ fi çf^ vrai 



(4) Ccft ordinairement îe tiers : voyez le Dk- 
ponnaîrc des Arrêts , verb. Communes Ct- Oomtna^, 

Cb) V« qui coniungitis dotnum ad domum , Bc 
âgrum agro copularîs , ufcjae ad terminum locî: 
numquid habicabicis vos fpliiq mcdio (eir9 ? (fu^» 



Devoirs envers les Vajfaux. ù.6^ 
^^tie (Tordinaîre ils ne le font pas en per- 
fonne , mais ils le font par le miniftere 
de leurs impitoyables Officiers , & cela 
revient au même. On accable de frais 
un homme déjà accablé de fa mrfere 8c 
de fon indigence: On failît chez lui ce 
que le CoUeâeur n'avoit pas emporté : 
on le met aii»défefpoir, & on eft tran- 
quille, parce qu'on ne lui demande que 
ce qu'il doit. Les cinquante deniers que 
fe Serviteur de l'Evangile exigea avec 
tant de dureté, lui étoient auffi dq| {a)i 
on fçait comment il fut traité. Ne per- 
dez jamais de vue deux principes im- 
ponans : l'un , que vous devez infini- 
ment plus à Dieu, que ne vous doivent 
tous vos Vaflauxj l'autre, que quicon- 

2ue juge fon frère fans miféricorde , 
;ra lui-même îndiibitablement jugé 
fans miféricorde (h). Je fçais qu'ayant 
bien des dépenfes à faire , (&I)ieu 
veuille qu'il n'y en ait point qui foient 
^our vous^a matière dim grand comp- 
te) je fçais , dis- je , que vous ne.p^vez 






facrifîer tous vos droits : mais voiîflR)u 



ia) Mztth. jS , t;. 28 CP'fef, 
h) Judicium enîtn fine mifertcordiâ illi qui non 



M ii) 



270 Devoirs its Getis du Mûniié 
vez au moins dîiUnguer le vieillard «a 
rimbéçille , qui ne peuvent prefqu^ 
gagner leur vie, du fainéant qui ne 
veut pas fe gêner ^ & de Tivrogne qui 
^vore dans un jour le produit de toute 
une Jfemaine. V ous pouvez , & vous 
devez ne pas traiter la veuve chargée 
d^enfans , comme un Iiogime vigou« 
reux qui £b raine par imprudence > ou 
par défaut d'économie» 

IX. Comme un Seigneur viole Ie$ 
loix de h charité en preflant avec trop 
de rfsidité fes débiteurs, il viole les 
loix de ja juAîce en forçant fes V^daux 
à lui vrtidre leur petit terrein, pour 
quarrer le fien. t^ueique bonnes cpie 
foient les conditions que vous lui ^« 
tes , il peut vous dire, comme Nabotb^ 
qu'il ne veut pas le défaire de4^héritaige 
de fes pères (a). II eil vrai qu'il n'y a 
point au jourd'hui de loi pofitive qui le 
lui défende : mais il efl vrai auflî qu^ii 
ne peut guères/y prêter, làns fe faire 
un tort affêz confidérabk. Ce petit 
ch4Ét>> ^^^ arpent de vigne qui vous 
tourmente , le fait vivre en partie. C'eft 
une dot pour fa fille , ou une reffburce 

\>rez le LÎTse Uh 4esdRoi& » #ui^ %u . 



Vtvùïfs efii/ers Us Vagaux. $71 
pom; fa vieîHeflè. H ed vrai ^ au moins 
|eyeux*bien le foppofçr , que vous lui 
payez cepeci^ coînde fçrr<e i}e4U€çivp 
plus qu'H ne vaut» Maïs ce petû coin 
de cerf e a une ç^fîilence fixe ^ & votre 
argent paflem bientôt* Ce Payfan qui 
n'entend rien dans le commerce, ne Vf 
placera p^ : U ne trouvera pas dans Iq 
iîea de foods équivalent au 6cn, dont 
HpuîiTe faire Tacquifition ; Se ainfî il ell 
lut qtie Teipeçe de violence que vou$ 
faûfeite^, ibit par vos menaces, foit 
par vos fottf Citations importunes , lui 
caufè un grand préjudice. 

X« On a connu un riche Seigneur qui 
y alioit plus finement. Gomme il comp- 
toit (ur une longue vie, en quoi II ne 
a'efl pas trompé > il iâiflbit palier vingt-^ 
neuf ans fans demander aucun arrérage 
des rentes qui lui étoient dues. Au bout 
de ce terme il parloît ; âc comme de 
pauvres gens qui auroient eu bien de 
]a peine à payer dix ou douze francs 
pasai^n^ayoieiit pas d^uis «oute leur 
maifon la valeur de tilente ou quarante 
pîllolesqu^onleur demandoit , il s*em- 
paroïtdeleurpetit fonds.Ce pieux arti- 
fice , qu'il regarda toujours comme un 
chef-iTocuvfe deûgefley^Iui réuffîtfi 
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àjl Dey/ùirs dès Gens du Mondée 
bien , qu'il eft mort pofleflèur de pre£^ 
que toutes les terre3 de ià Paroifle : mais 
enfin ilefl moit^ & pl^fe au Giel que fa 
cruelle Se funeile indulgence ne lui ait 
point été imputée au Tribunal du fou-» 
verain Juge. Il eft, dit le Saint -^f^ 
prit(fl), une voie qui paroît droite à 
Thomme^ mais dont le terme aboutît à 
la mort, & a cette féconde mort dont 
on ne reviertt jamais. Mats laiflbns le 
jugement à celui qui fe i'êft réfervë# 
Contentons-nous de; dire qu'il n'^eftpas 
de Seigneurs plus bénis des peuplespen- 
dant leur vie^ plus tendrement pieurés 
après leur mort , que ceux qui les trai- 
tent avec de juftes & fages ménage- 
mens. D ferôît à fblriiaitet qu'aucun 
d'eux n'oubliât qu'un Gouverneur d*E- 
gypte ayartt augmenté l'impofition an- 
nuelle, pour faire fa cour à Tibère , ce 
Prince , qui dans fe« premières années 
penfoit , ou du moins parloi^bien , lui 
répondît ^eyî>i» imention^h qu'^mfofh' 
'dîtfesbrtUs'jynM qu^onl^^c9rdiât (a)* 



(4) £{l via qtfae videtur hominî juAa : novîDima 
aucem ejus deducun.t ad morrenn, prov, 14, v» tz, 
Infernus 6c mûrs... haec efl motà fecuiicui* \Apoe» 
ao , P.,-14. ,, • 

* (If) Rollin , Hiftoircèndctéie ,-^tffflr. r ;>^.' iot. 
\* . * 
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Que de Fermiers on d'Iiftendans dont 
les aâions baifleroient , fi cette maxi- 
me étoit bien pratiquée ! 



PRIERE. 

V> 'E s T vous , mon Dieu , qiiî êtes le 
feul Seigneur , comme c'eft vous qui 
êtes le feul Saint, Lepeu d'autorité que 
î'ai dans un angle de la terre, eftune 
émanation de la vôtre. V#U9 ne me Ta-î 
vez donnée que pour votre gloire, pour 
mon falut , & pour lefalut de ceux que 
vous m'avez fournis. Ne permettez pas 
que j'en abufe jamais. Si je ne fuis paà 
aflez parfait pour fervîr de modèle, 
faites au moins que. je ne fois point 
aflez corrompu pour devenir fcanda-t 
Jeux, ufurpateur ou tyran* Je Fefpere 
rie votre mifcricorde: j'en atterfds «ïê- 
me quelque chofe dé plui , & je vous 
le demande avec inftançe. Je ne fou* 
' baîte ni de grands biens , ni d'étendre 
nies jionêïnons» Une fortune plus bril^ 
iante ne ferviroit ou'à augmenter mon 
compte. Ce. que ]e fouhaite , ô mon 
Dieu , c'ell d'être le vengeurde la- veu- 
ve & de i'orphejiïiî, le père des pau- 
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^74 Dwoirs des Gms du Mmde^ 
vres , le coniblateur de tous ceux <{iff 
n^en ont point. Ce que je fouhaite, 
c'ell de pouvoir dire , avec le faint 
homme Job (a), que ma terre né crie 
point contre moi , 8c que je n'ai ja- 
mais affligé ceux qui la cultivoient. 
Quel bonheur pour moi , fi dans cç 
temps où «rinréligron triomphe , & où 
le démon de rinquiétude. fouffie Ifi 
guerre dans tous les cœurs > je pouvois 
voir la paix & la vérité régner dani 
mes terres (i)l Mais quel excès de ioiCt 
fi fa::âific aujourd'hui par les prières 
ie mon peupie> je puis un jour régner 
avec Im dans le féjour de votre gloire :i 
& vous y k>uer de concert dara les fié» 
ciesdes fiéclesl Ceilàce point unique 
que je bMne mon ambition. CeR cette 
ffirace que je vous conjure de m'accoD» 
jier par les eotrailles de la miséricorde 
de ce Fus que vous engendrez avant 
Taftce du joar , & qui me jugera c<mi- 
me f aurai jugé mes fterei» 



. i « ) AiHlirsènt me cerra ^r « non damât ^ nec 
IUlimam Agricolarum-eju^afflix». h6. jr, 

ifi) nhic jEïcchiMad Ifaiam: Bonus férmo Do- 
nîiii.. • ût ptm #c rtika$ tn diebui wés^ Kigr« U^ 
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i. VI. 
Depoirî tnpers Um Pau^ns. 

I. \iUF font devenus ce$ temps 
Jietireux où Ton fe faîfoitun devoir de 
prévenir les befoins de PEtranger & du 
Pauvre : où Abraham 8c Loth Tattem 
doient le foîr , pour Pintroduire dans 
ieur maifon ^ lui laver les |»eds , & le 
délailer par un repas honnête de$ fati^ 
tpes du voyage? Le Cbriftianifme dan9 
«K beaux jours pouflfà encore plus loin 
^attention & la charité. La ville d'Oxr* 
xinque^daRs ia baffe Thébaïde , étoit 
peut-être moins fameuie par fes vingt 
«îttê Viergesiâc fesxlix miue Solitaires, 
qui nuit & jour faifoient tetemir Pair 
4e'iepi!s iàcrés cantiques , qu'elle ne 
réioit par Ton imme&fe libéralité. H y 
«vqit par. ordre tlu Magîflratâ chacttne 
^ (es portes , de» fentinelies pour dé^ 
couvrir les Voy^eurs & les Pauvres : & 
d^étoit à qui s'en uifîroit le premier pow 
exercer envers eux .Phofpitaiîté ( a). 
Ces fiécles £ dotix & fi glorieux pour 

" ^ — ■ ■ ■ • - - ' I l 

1«) Heonr^Tooi. s>i»/«« Mcr 2tf. ^ 
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rÉ-glife , fe font éranotiis -peuf • toip^ 
jours. On peut déplorer leur perte f 
on ne peut fagement penfer à tes ré- 
tablir. Ce n^eft pas une fatme profu- 
fion envers les Pauvres gu'il faut an- 
noncer aujourd'hui ; c'eft réiceffivë 
dureté qu'on a pour eux , qu'il feut 
combattre ; & on fe croit: heureux v 
quand on peut ramoUir. Une infinité 
d*Orateurs Chrétiem^rotit tenté avec 
toute Pénetgie de ieur %Ie , & prefi^tie 
touè fe font bornés' à . Fautaiâne* J'afe 
propofèr à ceux c|xii fcQurronr un jouf 
la même oanrriereV un plâii .pltta étert- 
-An. Je leur .ofFfe- mes 'fiJîbie'si rdée^ 
Si^ comme il y a'beaùcèup d'apparent 
ce, elles font au-deflbui'd'eiïx , p60f}> 
^tre qu'eîfes pati»oAt i^,vfp:ab.j(iai^ 
pie Fidèle; ^ V ; r \) 

t n. Je dis dc^nc qu'im Chrét îeivi csoi*i- 
lïie tel , en qudqoief état qu^iii^it » tloît 
-beaucoup aux Paiivres» Je dis^ d^ |>hi$ 
q\ie la plupart ne leirr rendèntpi^lqiie 
rien, ou qu*ife le font d\me maniera 
il imparfaite ,! quYis en perdent pre& 
que tout le mérite. ' i 

Oui , en quelque rang qtre la Pro^ 
vidence yous ait placés , vous devez 
Iieaucoup aux Pauvres. Vous êtes obiiy 



Devoirs tni/ers les Pauvres, i^yf 
gës 3e les aimer , deies xelpeâery <de! 
les fbiilager; de les aimer, parceqti'ils 
font vos frères i de les relpeâer , parce- 
qu'ils font l'image de Jefus-ChrîJftî de 
les ibiHager ^ parceqne vous avez h^ 
fôind'euk. . \ ' •" ' ' ' -i 

i ijjj; Ne vous y trompez pas : ces 
Rommés fates, hideux , défigurés j ces* 
hommes qui ont à peine l'apparence de 
Fhiimanité ; difonsmreux: ces malheu- 
reux, qui fans avoir jamais- été aufli 
criminels qtieFEnfant prodigiiè, fou- 
haiteroient avec ardeur dans iiri cdiiî 
dfe voftrè mâiîbrt la place & lamnirri- 
ture que vous donner à vos chiens : ces? 
Vieillards infirmes y languiflTans , qui, 
. couverts de haillons , gémilîènt encore* 
plus" fous le poids dé la mifere tjiiefou^ 
cèluî des années ; ces Lazares in forai- 
nes remplis d'ulcères: tous ces hommes 
d^fBiâion Se de douleur ont le même 
Père que vous ; leur origine eft auflSf 
noble que la vôtre. Comrifie vous ils 
ont ime âfme faite à l'image de Dieu. 
Toute la tfifiërence entré vous & euxy 
c'en qitejpïàcés par l^ndîgénce même^ 
à Pàbrî defe grands crimes • ils n'ont pu^' 
comme tous , la déshonorer par le lu- 
xcj la mollefle^ & ces vanités criame» 
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%rfZ Devoirs des Gens du Monde^ 
^nt vous êtes lans ceflfe ^ni vrés. Toute 
la différence encore , c^efl que moins 
aveu^és par leurs paflions ^ Us ont ibu^ 
vem un efprhpius foiide que le votre, 
un jugement plus nvûr , i^nepénétracipn 
plus vive» Souvent on lés a vu le cuhî* 
yer eux-mêmes , fe faire jour m tcavers 
des ténèbres de leur naiilknce , de U 
^offiereté de leur éducation ; 8c dé- 
montrer par des preuves inconte(labIes 
qu'ils ont en partage la véritable no^ 
ble(&3 qui conôfle dans les fçntimem. 
^ dUins la vertu^ , 

Et ne m'alléguez pas une traditioa 
fadueufe d'Ancêtres , fouvem imagi*^ 
naire ^^ & toujours incapable de rierv: 
conclure en votre faveur. S'ils ne vous, 
ont jtranfmfs avec le iang que leurs qu<K 
iStés perfoitnelles , quel amas d'o{^rq-^ 
bre & de confufion I Parmi eux quç die> 
gens fans religion , (ans foi , (kos ptor*. 
bité! Ouvrez-vous pour un moment ^^ 
vailes abîmes qui les renfermez ^ mou-, 
trez-nous-Ies tdls qu'ils fiueot trouvés 
au deruier: xnoinent : & nousiy verfpos 
des bammes qui n'ont coiHFAué jle^r^fa^. 
milleque par î'inSdéiité ^ qui n'ont ax^U 
tjpTié leurs bieps que par la violence,, 
f ufurpatîon ^ les contrats uAirairesi qitt 



^Devoirs mvtrs laPawreSs ifp 
Jiefe font fait un nom fur la terre que 
co(mme les Alexandre & les Antiochns, 
c'eft-à-dir* en répandant de toutes part^ 
le fkng innocent , en hnmolant à leur 
cruelle ambition ceux qui n'ont pas cru 
devoir s'y facrificr les pr^emiers* 

Les Pauvres dont je voodroîs au- 
jourd'hui plaider la caufe,& venger 
les intérêts , auroient grand ton d'en- 
larer en lice pour vous difputer ces fri- 
voles , ces funeiles avantages : ils font 
vos frères d'une manière plus pure & 
plus nofcle ; ils font, comme vous, ^ol^- 
vrage de Dieu : comme vous ils ont 
part à tous les rellbrts dé la natrrre, à 
tous les myfteres de la grâce. Ils en- 
trent comme vous dans tous les deffeins 
de la Providence; comme vous , & fon- 
vem plus que vous , ils exécutent dans 
le temps ce qu'elle a réfolu de plus 
grand dans Fétemité. Ce ne font ni les 
<Jëlars,m les Armées Romaines, qui 
ont planté une noitveHc Rdicion fur 
}es débris de Tancienne; ce font des 
hommes pauvres , nuds, affligés, vê- 
tus de peaux de bêtes , (cuvent réduits 
à chercher une retraite dans les caver- 
nes, à errer dans les folitudes (a) : ce 

(4) Circuieruoc in melocû , in pdlibiii «apnnk» 
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;font ces hommes que ie monde , auffi 
.mauvais juge que vous, regarda com- 
me foibles Se infenfés (a); Jn un mot , 
c'eft une poignée de gens fans bien , 
îfaris fortune , fans crédit humain , qui 
ont renverfé & fldolâtrie ^ & letrônc 
•de ceux qui la protégeoient. Et fi Ton 
a vu les Grands cju fiécle , comme ieis 
Ambroîfe & beaucoup d'autres , s'af- 
ibcier à leur miniftere , & réuffir com- 
me eux , c'eft parcequ'ils ont fçu fe ren- 
dre pauvres comme leur Maître , & 
•s'approprier par un dénuement volon- 
taire les bçnédidions qui femblent n'ê- 
tre dues qu^à la pauvreté, II eft donc 
vrai que Dieu l'aime : jugez-vous des 
chofes & de leur prix plus fainement 
• que lui ? Se ne péchez-vous pas contre 
les premiers principes , quand voirs 
n'avez que de l'indifférence , peut-être 
même que de l'horreur & du mépris, 
pour ceux qui font fi particulièrement 
l'objet de l'amour & de la complaîfance 
d'un Juge fi fage & fi éclairé i 



éventes , anguflîaiî , aiflfdlî , c>uîbus dgnus non 
-état, mundus , etc. Jftbr. j i , o, 37 » ^ fii» 
M Qux Ouka futu^mundi >•» de i»ùm9k xaaaàÀ 



Devoirs envers lès Paii^^eu iSl- 
♦ Aimez-les donc déformais -y mais en» 
les aimaht , cortnptei bien ^ue wus ne; 
payerfei qtîMne Jiàrtié die vo& dettes.^ 
Qiibi <itfeA dife vbtire ântoûr- propre; 
outre latêndrefle, VOUS îeut devez en-^ 
coreunrefpeâfincere & une profonde 
vénération. Pourquoi > Parcequ'ils font 
Kmage de Jefus-Cferift , 8c qu'en les 
laiffant fur la terre, il !es a en quelque 
forte mis en fà ï*acie pour le repré^: 
fenter. 

' IV. ÎIs foiit les images de Jefus-' 
Clîrift. Ce divin Sauveur a vécu fur la 
terre comme ils vivent aujourd'hui. Il 
a eu pour mère une femme fans biens , 
fens autorité , fans appui. Il éft vrai que' 
celui <|uî'p^oit'^oulr«tte fon pere',^ 
cômptoit parmi fts Ancêtres un grand' 
nombre de Prîiîces &deRore ;^mais foa 
état préfent étoit fi oppofé à leur graft* 
deur palTée, qu*en examinant les cho- 
ies d'une itifaniere humaine , le rang fu- 
bîime^dôht il ëtoit déchu ne pôtivôît 
être pouf lui qu\m fujet de douleur , 8c 
dés plus ameresréflexîoilPi C^eftfurcef 
rtaximes d'anéantiffement 6c dé pau- 
vreté qtf a roulé toute la carrière de* 
FHomme-Dîeu : fa vie a été parfaite- 
memuonforme à fa nàiflàncè»'S'iI-rfeut 
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M ceIIe-9^ qu'une étable pour Iiii icr- 
yîr d'afyU , fl A*eut pas mémo en celle* 
I^une pienre ^ur rçpo^ fa tête. Rî» 
ches <{y fîécle, voui n^avez pas ravaB- 
tage de lui refTembler ea ce point* Ce. 
n^eft qu^aux nuds , aux indigens ^ qu^ii 
çft donné d'être la vive expreAion du 
Verbe fait cKair* Et c'eft fans ^OMt^ par 
cette raifon qu« les premiers Fidèles , 
pour copier de plus pires le divin Mode»- 
le qui leur étoit propofé du haut de la, 
montagne , vendoient ieOrs f>içns & 
poflTeffions pour fuivre nuds la croix 
nue de Jefus^CbrilL Ceft par cette 
raifon encore» que dans des temps où 
la foi n'étoit plus Ç\ animée i. on vit le* 
Antoine renfoncer à tout ce qui eut pa 
tes attacher à la terre ^ les Arfene pré^ 
firer à la Cour des Empereurs Tind^ 

gence du défirrt , Se riiorreur de la io- 
tude y les François d^Affiiè dev^i 
Eiuvres & infenies pour Famour de ce* 
ï qui fut traité comme (el dans la 
Courd'Hérode, ^5^ «i^prifacon^ 
lamment & Iqiyicheftes y & ceux qui ctf^ 
étK^ent idoiâ^es* lis favcMeut » ces nonsh' 
nés dont le monde n^éioit p^ digne , 
que la première leçon que fit Jefus» 
Cbnfti; f^J)ifi;ip)«s^ €Qiii9i«9¥4 pMf 



Devoirs mv^rs Us Paui/rts. d 9i 
Pélogç dç$ Pauvres d'efprit, c'cft-a-r 
dire de ceux qui ne pofledeBt rien , fk 
ne veulent rien pofl^der ; ou qui au 
moins ufent de leur fortune comme 
s'ils n'en avoient point. Hsfavoientque 
le centuple eft particuliereirtent promis 
à ceux qui renoncent à tout fans ré- 
ferve & fans exception. Ils favoient, 
par Texemple de ce jeune homme dont 
parle l'Evangile, que^fuivre le Sauveur, 
.& avoir de grands bieils, ce font deux 
j^oiès preJ^u'incompatibIes« Us fa* 
voient enfin que S. Pierre ne demajKi» 
pas à Jefiis-Chrift la réfurreâion du pre- 
mier des Martyrs , vtais qu'il lui de* 
manda 8c qu'il en obtint la rcfurrec* 
tîon deTabithe > parcequ'elle fe faifoit 
pauvre pour être la mère desPauvres« 
V. D eil vrai que les Rois , les Sou* 
verains , & ceux qui ont en ^ain la Ba« 
lance de la Jnftice^ font des images de 
la Divinité. Leur puiflance efi un ëcou- 
{çment & coouna une portion de h 
grandeur du premier des Maîtres : maif 
M faut avouer que l'éclat qui les envi- 
ronne , Télévation du Tronc fur le- 
quel îlsfont a0is , les gardes effrayantes 
qui les précèdent , font moins l'expret 
fionduDieudesmiféricordes, quedç 
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ce Dieu terrible qui renverfe les oé« 
àïety 8c du bout dii doigt réduit les 
tnontagnes ' eh poulîîere^). Ce riVf! 
^u^à ceux que pieu a fait pauvres, 
^ju^^il appartîem de repréfenter i^Hom- 
méf-Dieù par-des caraderes plus doux, 
plus afibrtîs à notre foiblefle , plus pro- 
pres a înfpirer la confiance* Ceft pour 
î'animef , cette confiance, pour lui 
donner lïn aliment éternel, qu'if a voulu 
que les Pauvres tinflent fa place. Soi^ 
Terainement heureuxpar (a propre ef^ 
fencej incapable d'avoir befoin deno$ 
bïeris,atif ant qiïe nous fommes indignes 
de nous apj^rocRer de lui ^ il daigne 
s'humanifer avec nous, fe rendre ma- 
niable; nous permettre de le vifiter, 
de le confoler ^ de le fecourir, dans la 
perfbnne du captif, de Fétranger, de 
Tindrgent. L'àurie^r-vous pu croire , s'il 
ne vous en eût averti ? Ecoutez-ïe donc. 
Çeftiui qui vous dit dans TEvangilc , 
que quiconque doftriera un verre aeau 
froide au plus petit de ferDifcipIes, ne 
perdrapoînt fa récoiiipenfe j parceque* 



(4) Vox Domint confringcntîs- cedros. PJ, s8, 
r. s. Qui caogic mondes % fc fumigam* Fu ^«i > 



pevohrs envtrf Us Paiiwei: 28 f 
;aJ.oiue-t-iI, celui qui vous reçoit, me re- 
çoit, 4c que ç'eft à moi-même qu'il rend 
les fervijces qu'il s'efforce de vous ren- 
dre Ça). On diroit qu'il ne connoît d'au-r 
tre vertu que celle dç la eompaflion & 
jde la miféricordç : e'eil à eÛes feules ' 
qu'il femble fe devoir bornerun jour 5 
Jorfqu'il prendra à chacun fçlon fes œur 
yres. K^nej ^ leur dira-t-il, t^ons que mon 
Pereabéttis rPoJfédex fe %i>yawfnç qui 
vous a été préparé dès la création du Mon^ 
de ; car jai eu faim j Ér i/ous- rrCavei 
donné à manger ; fai eu foif ^ & vous 
TnÇave\ donné à boire : je ne /(mois oà lôr 
^er^. ^ vous mave^ donné une retraite 
sheï i^ous^ : je rCavois point d'kabit ^ ùr 
vous TïCm avei( fourni. Xi femble que les 
Vautres biens qu'un Cbrétie» a pu fai» 
>e , ne font cpippfés pour rien* Jefusy 
JZhïifi ne dit pas, ainfi que raren^art 
jfiwé S)^ Auguftin (b) : Vêpez dans moj| 

; --;--:— ^ -— L ' '<. ' i f.. . 

{a) Quicuni^uc dederît uni ex minJmî^ îftîs cîtV 
ticem açiuae fngidae cantùm in nomitie Di{cipult.'« 
amen,dico vubis,non perdet mercedem Tuain. Mm. 
to. CtMandiu fetiftis uni ex his fratrihu; meis n>i- 

^' , (è) Non dicir r Venire , pércipUe rermum ! cafté 
(CDim vîxiiflis «nvHi fraudem feciflis, lierainem pau- 
peremoppreniOq... Non dixirhaec , fe^percipitf 
ifegnUm,quiacfiirtvi...Quanrùm hoc etcclfit, Quau» 
49^c;ap(era tà^wu^^gf •»'<rix« j»fMif.6a, deltm/^. 



2Stf Di^nitiiesOensiuMùnâe: 
RoystucM , tkt VOUS aret vécu dans une 
exdâe coniteencej vous n'arer trompé 
pcribime ; vow n'avez poim opprimé 
les Pauvres : tout fon îugcmwit fe ter- 
mine à lacÎMffité «ércée envers fesmi- 
férable$*£idô^itelprix nedoîtpas être 
une venu qui Wt oublier toutes les au- 
tres? Vefte2 > r^gne? avec moi, parce 
que î'ai été dans le befoîn, êc que vous 
m'avez noîbk Cell, ajoute fe faim 
Doâeurdomje tâ<*e^é rendre Pidée, 
comme fi ie Fils de Dieu difoh : Si \t 
vous examinois à là rigueur ; fi )e përois 
dans ulïir balance févere toutes vos œa- 
vres , ilne fer ôh pcrim difficHe d*y trou* 
ver de quoi vous condamner : entre* 
cependant d»s le Sé]oat de ma gloire ^ 
car vous «l'avei fervi en la personne 
de C6UX que je ui'étoh fiibftttués. Ce 
n'dl donc p«s patceqfre vous n'avez 
lucane pécbé , que . je «^ous tnivre le 
Ciel 5 c'eû parceque vous avez racheté 
vos péchés par Taumône ^ qtte je veux 
bien vous y adm]ettre, 
• VI. Après des autorités fi précifcs, 
il feroit imttife de montrer par Uûlong 
détail de preuves , quei^aumône cft «h 
de vos principaux devoirs à Pégard 
dutmvxi^ Makri <ie fèca peat^re paes 



Inutile de VOUS' ^yemr que Tanmône 
corporelte n^dl ^a3aisvphi$&Iiit^sui>eà 
celui qui ia reçoit, que qt»^ on a kt 
charité iPy ]om4xç Taumonie i|)iffiniel* 
ie. Je ne vous dirai pas de faîrefdegrands 
ibmiom à ce mallieuréuDc <;|^ i^on^^eiid 
4a snain ; vous me répondriez , feica.on 
asiai4àr)ira|>6s^'qtte!câpi> AOiCOsvientniî 
à votre état , ni Â votre &xe*/ Mars ne 
^iHiis-^ pas , iki$ manquer ^ la bien* 
féance , vmxs exbott& k itrf dire un mot 
^ ccmfoiatÎQn ^ a i'engajgl^. à {6^m 
Savsc patieace fa c!r$>fsî, &ii^ln3niilia^ 
tkiDsqm fipiii attadbées; èinî-dcmsAt* 
niir a'ilGOim<lîtbîm;ce JeÂ^^pw itiiotn 
chlqvieliitliéf^^^voi^ MclAf*,'^mè^ 
^Dic aiTeBibavent^ft'iliçSiîtxe qu^j'tféft 
,que Dieu i Tcut cda Te peut flûre en 

qs>oiiisd*«9iMnimite^i&}dameetteix»Qù1le 
TOUS pouvfz fair« un; tté$^rtiul biiki^ 
l/e^ F^vreis ^ fieu^i^etoutliméâ «jQQ£lnÉ« 
-fiierts çhaiitéblesyyfgitt'feki^^ 
ln6ne dont eUei^ foAttacco^^gnéès^r 
'ifonfieune ndU¥eUee£feaciié: rotiâk)ii 
<dtt kgraoe qtnisV loim^ iewsiatt pm 
fo^ fruits Et quand elles feroiçnt ftériles 
pewr une tcrro trop horiflc c d ' opin ee^cl^ 
Jesfçroient toujours trcs^fécondes.ppur 
* cçfui ^uî 9 yÇiùiuîa âéivié&t. . . ; ,, 



u VHe Rôprcttez , je vous prie, ces 
jprineipte& nxapprx^h^iAésid^ ceux que 
.voilisavîez cent fois entencbis fur une 
madère fi rebatue , & demandez-vous 
de bonne» foi ^fî jûfou'à préfent vous 
•les avez bien iûiits^ votre confcience 
rvous rbnd-el£&iseiGOi^olatit témoignar 
'geyCjiie vouft atiez a^pié Iqs Pauvres 
iconime vos ifreres; 6c que vous; avez 
refpeâé en eux Jefiis-^trift dont ils 
. tiennent iff place ? Vous eft-il jamais ar- 
Jiivtéd'alIarleB déterrer dankcësibaibres 
-Induits où-ia mi&peiestieMehciiainés ? 
-Arer^vbiis; préWau^ .'leur; ibefoinsi 
f AvezitK»t)s«»ême>penfô èfvous énTÎn^ 
-fonvÉtn^S^o^ êies^vëtts ku rriioinB^fak 
UfPd8Voi9'4i6^foiiiagfr ceux qui fe pré- 
.&ntoiènt'àyaus ^Ge devoir âïiptortani, 
-J'afvezt-voius^ rerii^H .stmcrccttae efiufioa 
.étiéÊMi^petcb joieâmte4|iitipt^tapt 
* àiDtoii (a) ^ Co^nbeen xtp /eéa icmte: vo- 
•^ Jbéralké i'êÉ^eile^iiédtti^ eespa- 
f oies lAUxifmfAiki Duu itousbénijjk f 
iPar'oies qiff daét iabouisbe di^unBicbe 
4iiH»toyabie <qJ»: tme infulte à ;Ia> mi- 



o'- î -r 
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ferc, 



Ihvôîrs envtn les Pauvres. 2^^ 
Tcre; iSc qui , fi vous n'y prenez garde^ 
pourroient bien vous valoir un Jour ce 
foudrcyyant anathême : Alle^ a Maudits , 
au feu éterneL Ce n'étoit pas à moi qu'il 
felloit renvoyer le Pauvrepour le bé- 
nir ; c'*étoii à vous à îe bétïir , en foula- 
geant,pour Pamour de moi ^fes befoins 
& fon indigence. 



^UTERE. 

JN E permettez pas , <> mon Diet!^ 
que je vous entende jamais prononcer 
contre moi ces terribles paroles. Don*- 
HezHnoi ces entraîHes de miféricorde 
qui font le caradere de vos Eltis (a). 
Apprenez-moi à racheter mes péchés 
par une fainte 8c généreufe compaffion. 
Que je^n'oublie jamais »qu'il n'y a point 
d'mdulgence dans l'antre viepoi^f ceux, 
qui n'en ont point eu pendant celle-cî. 
Y^penfoîs-ie bîèn, quand j'ai tant de fois 
lebuté la veuve chargée d'en&ns , 8c 
Torphelin abandonné ? Je craignois d'ê- 
tre trompé par de fauxbefoins^ ^e n'au- 



,.{a) Induite vos « ficut cl-di 'Dei » fanéfci 5c dh 
leài» vifccra mlfericordi». Colof. j, c. n* 

N 
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rois dû craindre que de manquer à des 
befoins véritables : celui qui par une 
feinte pauvreté m*auroit dérobé une au- 
mône , n'auroit pu m'en dérober le mé» 
rite : fon ingratitude même n'auroit pas 
dû me toucner , puifque je fçavois que 
vous vous étiez chargé de lareconnoif- 
fance. Je vais , Seigneur , changer de 
conduite, A Pexemple d'un de vos plus 
fidèles Serviteurs (a), fî j'ai beaucoup, 
je donnerai beaucoup i fi j'ai peu , je 
donnerai peu; &,ficepeumême pafle- 
mes forces , & que jç fois réduit , com-^ 
me le premier de vos* Apôtres (h) , 4 
dire que je n'ai* ni or, ni argent , je ta* 
cherai au moins de confoier & de rapi 
peller à vous ceux que le murmure & 
l'impatience pourroient en écarter. Je 
ferai plus : avec le fecours de votre grâ- 
ce y 6 mon Dieu ^ je chérirai la pau-» 
vreté & les pauvres : je les honorerai 



. {a) .Quomodo pptuerîs , kà eflo mifèrîcort. Si 
muhùro tibi fuerit y abundanter tribue ; /i éxîeuuin 
tibi fuerit » étram exiguum libencer impertiri ftude. 
TobU A , v^ g flc 9- C'eH fur ce principe que Dom 
Barthelemi des Martyrs difoit , qu'un Chrétien 
doit ê»€ avare pour lui r Ubéral pour Tes axxds » 9l 
prodigue pour les Pauvres. 
{h) Argemum U aurum non eft mihî «'^ç, A<^^ 



Vewîrs eni/ers les Ennemis. 2p t 
comme les membres de votre Fils uni- 
que. Je ne les verrai jamais fansmerap- 
peller ce Dieu Sauveur, qui pour mon 
amour eft né dans une crèche , 8c efl 
mort fur une croix dans la nudité & dans 
rignominîe. Heureux, fi en réparant 
ainfi ma dureté paflee , je puis au jour 
de votre Jugement trouver des protec- 
teurs & des amis fidèles , qui me reçoi- 
ventdans vos tabernacles éternels (a) ! 
<i— «——*—■■— —— ■ - ■ • I II ,, 

$. VII- 

Devoirs envers les Ehnemisi 

V>'EsT ICI, (ans contredit, une des 
plus importantes & des plus pénibles 
matières de la Morale Chrétienne ; mais 
elle efl fi fôuvênt 8c fi profondément 
trait4e , foit dans la Chaire , foit dmi 
utie infinité de Livres de piété , que. je 
ne pourroîs que TafFoiblir; Je me con- ' 
tenterai donc de rappeller au Leéleur 
un petit nombre de maximes qu'il n'î- 



(4) Facîce vobis amicos de m.^mmonâ îniquita- 
cîs ; ut » cùm defeceriiis 9 recipianc vos m aecer* 
M cabernacula* Luc. x6 , p. 5* f 

N îj 
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^nore pas qu.ant au fonds , mais-qu'îl ne 
ijperd que trop fouveiit de vue dans les 
^pccaiioiis crkigups , ou il Jçroit fojrt à 
.ipuhaiter.qu'U ,les put devant. les yeux, 

I. II y a un précepte fonnel d^aim^ 
,çeux qui nous haïilent.Ie plus : & ce 
j>réceptp nefe remplit j)aS:par le, feul 
nocuveoieot du coçur^ maislpar tfes fèr^ 
^icesjréels, parlaj)riere,&parde pro- 
fonds géiidiflemens devant' Dieu« Ai^ 
.meç vos ennemis^ ditle Sauveur (a) : Sui- 
tes du iien à ceux qui h! ont que de Vaver^ 
Jîonpowr vous. Bé(iijfe^ ceux qui vous mau^ 
\dijfent. Prie% pour ceux qid ^ous calom^ 
nient. $ivousrCaime\ que ceux qui vou$ 
^aiment ;Ji vous ne faites du bienqu^à ceux 
jdûnt vous en ucevei ^ quel gri vous en au* 
XOrt-on f queÙexéç^^P^fi pourr^i-vous eu 
,€fpérer ? Les pécheurs en font autant s Se ils 
jie laiflent^Ms pour xeJt d'être de très^ 
^rands.pécheur3« 

IL Ce préçqjte .eft dur à la nature j 
maisJlç^ejft pas impoffible. B eft dura 
Janature j j& înalhçureiirement je n'aî 
^as b^oin de vousljc prouver. II s'agît 
4^'amêx m j^oçpinxe ^uî ;ni'a payé vos 



^a) DSigîçemimicQ^ vtftsQSy 8cc. Luc* Sy v^ 27; 



D'ci^oîfs eni>ers'Tes Ennemi}. 2'p^ 
Bienfaits que d'ingratitude ; qui voiïS 
décrie efficacement dans Pefprit de voï 
meilleurs amis ; quia fait échouer vos 
plus folidesefpérances^ qui'par d -in jus- 
tes procès , & une manière encore plui 
înjufte de les gagner, trouble le repoi 
de vos dernières armées : enclore une' 
fois , cela eft dur à la nature. Mais , di^ 
fent deux des pliis grande Dodeurà 
qu'ait jajuais'eus i'Eglife , des que celà> 
eft commandé , cela ne peut être ini^- 
poffible (a). Et c'eft erl effet ce qu'ont 
pratiqué dans tous les temps les vrai^ 
amis de Dieu , & ceux mêmes qui à- 
Taifon de Patrocité dés injtircs qu'ils 
atoient reçues, ou du* fouverain pou- 
voir dont ils étbfent armés- , avoienr 
plus de moyens dfe'nele pas^ pratiquer. 
G'eft ainfi , pour couler rapidement fur 
une matière auffi féconde , c'eft ainfi 
que Jofepli pardonna pleinement & 
généreufement à fes frères , qu'il les 
combla de bienfaits , & qu'il les ràflura 
Je la manière la plus touchante contre* 
h crainte de fon reflentiïùeht.C'eft ainlf 



(4) Sciendumefl Chriflum impofTîbiîia non ju- 
î»ere, fe4 perfeâ:a, quae David fccir in Saul de 
At'fàlon. W«c« Serm, s% de Temp, t Voyez auflî laine 
Xérôine , Lib. in Matth. 

N iij.: 



âP4 ^^oirs des Gtns du Mmdi. 
que David diflimula le double outrage 
que lui fit Semé^ dans les jours de Ion 
aOIiâîon j qu'il fit tous fes efforts pour 
ménager la vie d'un fils perfide , qui 
n^en vouloit pas moins à fes jours qii'à 
(a couronne; qu'il épargna Saiil dans le 
temps même où ce malheureux Prince 
le challbitde montagne en montagne» 
comme un oi(eau éperdu qui ne lait 
plus où trouver tfafyle ; & qu'enfin 
après fa mon il donna des louanges Cch 
lïdes à ceux qui lui avoient rendu- les 
^devoirs de la fépulture , & exerça la mi- 
féricorde de Dieu fur les refies de ton in- 
fortunée maifon (a). C'eflainfi encore 
que Job , dans l'excès de fa douleur , 
prcnoit le Ciel à témoin qu'il n'avoit 
jamais (buhaité de mal à (on ennemi, 
& qu'il ne s'étoit point réjoui de celui 
qui lui étoit arrivé (b). 

Mais c'eil à la nouvelle loi y à la lof 
d'amour , qu'il appartenoit de donner 



{a) Numquid fuperefl aUqttts de domoSaul^uc 
faciam cum eo mifer'uordia.n , non bumanétm ,fM 
facitè exbauritur , fed Dci. Il, Reg, 9* 

{h) Si Ixtacus fum ai ruinam e^us qui me ode- 
rat , Ôc gavifus fum quoi inyemfïëc eos matum. 
Non enim dedi ad peccandum gutnir meum » K 
cxpetorem maledicais animam ejus* J«6. ji* 



Devoirs ent^trs les Ennemis. 295* 
A des leçons puiflantes , & des exem- 
ples touchans d^une charité fans bornes 
envers les plus implacables ennemis. 
Le premier des Martyrs tout prêt à ex- 
pirer fous' une grêle de pierres, ramafle 
toutes fes forces en faveur de fes plus 
raftrtels ennemis : il s'étoittenu debout 
-en priant pour lui-même ; il fe met à 
genoux afin de prier pourfcsbôurrcauac. 
Sa charité lui rend la voix : Seigneur ^ 
sMcrie-t-il , ne leurhnpute^ pas ce péché. 
Ceft par -là qu'eau jugement de Saint 
Auguftin, il obtient la converfîon de 
Saul , & par elle , la converfion d'une 
-partie de PUnivers. Or ce qu'a fait 
JEtienne , c'eft ce qu'ont fait ces légions 
innombrables (a) de Martyrs qui l'ont 
fuivi. Formés à l'école du grand Apô- 
tre, ils favoient qu'il faut prier pour les 
Princes & pour leurs Miniflres. Formés 



(4) Henri Dodud * Profellèur à Oxford , & mort 
en 1711 % fouticnt dans Ces DiiTertadons fur faîne 
Crprten 9 qu'il nV a eu qu^un petit nombre de 
Martyrs. Dom Thierry Ruinard Ta folidement ré- 
futé fur ce point. Le favant PapebroK en compte 
cent foixance-rix mille fous le feul Dioclécien. La 
ville de Lyon en compte 19700 qui fouffrirenc 
la mort avec faint Irenée fous TEmpiro de Sé- 
vère. L'apologie de Louis Xl^. Cr defon Confit! en 
compte quatorze millions des deux fezes, & de 
couc «ge, /4sp. fSx« 

Niv 
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à TEcoIe de Jefus-Chrift, ils favoîèrit 
qu'il n'eft' point de prière plus efficace 
que celle- qu'on offre avec fon fang 
pour le Jfeiut de fes ennemis.. Aînfi, 
quand on vous propofe f exemple de ce 
faim Evêque de Spolette (fl) , qui en le*- 
vant vers le ciel fes deux bras tout fSn* 
glans , demande grâce pour le bour- 
veau qui venoitde lui couper les mains^ 
c'eft afin que parun feul vous puifliez 
Juger de tous les autres : & celui quia 
dit le premier que les Martyrs ont ou*- 
vert autant de bouches pour leurs per- 
fécuteurs qu'ils en avaient reçu de blet 
fores , n'a rien dit qui ne fût dans l'exade^ 
vérité. li.efttdonc vraique Pamour des. 
plus mortels ennemis, quelque pénîWé. 
qu'il foit; à la nature , ell très-poflîblfe: 
à lagraoe. Auffî leChrrftiànifme, dont: 
l'amour des ennemis faîtle plus bel ap» 
nage, nous ena-t^il fourni des exem- 
ples admirables dans tous les fîécles*. 
Vîiïa, Reine, ou plutôt ufiirpatrice d'Ir 
talîe , digne époufe de l'indigne Béren*i 
gçr ,,avojt..traité de la4)Ius cruelle ma^ 



(«) s. Sabîn. Quelquesruos leTont Evêque. d'^A*- 
âfe« il iovSlm fous lUociéciciu. . . > , • ^ 



Devoîrj ewers les Ennemis. 2^7 
ilierela vertueiife Adélaïde (à) , que le 
fort des armes avoi^mife entre les mainrî 
Le Cièi, qui Te déclare enfin pour Tir- 
nocence, permit que par lin revers de 
fortune elle fut mife à fon tour entre 
les mains d'Adélaïde, qu'Othon fon^ 
mari laifla maîtr^elTe de fa deftinée. Je- 
n^ai fait qu^une faute en ma vie^ lui dit 
Villa en fureur , cefi £ avoir différé, de 
vous faire mourir' lorfque vous .étiei en 
ma puiptnce. Et moi ^ reprif tranquil- 
lement Adélaïde , je ferai du moins en* 
ma vie une btlli aBion ; c^eft devousren^ 
are la vie & la- liberté. Retourne^ à votre 
époux: Ceft'^rîfi qite fe vengent les> 
vrais Chrétterts. Qu'importe que la na- 
ture foufïre",'potii*vttqiTe la croix de 
JefuS-Clirifl tf îomplie ^• 

m. Mais quand Ce -précèptr^roh' 
encore plifs difficile' à remplir, il ne' 
feroit^îiiï mt)rns vrai qne vons ne ^oir- 
vez vous en difpenfèr. Pourquoi? C'eft'^ 
qm lagloîre de la Religion , votre pro. 
prc (akit , & affez fouvent le falut de vo^- 

_^ . -^ -^ t r V 

(4) Wmpëratrice fainte Adélaïde ftàquit enpzf , - 
êE mourut le I6 Décembre 999*. Elle érbit fîl!e de ' 
Kodolphe , Roi de Bourgogne « 6c de Berthe, fitte ^ 
d« Hatchard, Duc de Suéve. 

N-v^' 



rip8 Devoirs des Gens du Monde. 

tre ennemi dépendent de (on exécution. 

. Oui , la gloire de notre Religion 
faînte, J'oferai le dire, celle deJeftis- 
Chrift même , qui en efl TAuteur , efl 
comme attachée à l'amour des ennemis. 
Si ce grand Légidateur s'eft Jette aux 
pieds d'un perfide qui alloit le trahir; 
s'il les a lavés , c'étoit afin de donner à 
fes Dîfci pies un exemple qui fût (uivi 

' jufqu'à la confommation des fiécles (a), 
& qui prouvât jufqu'à la fin des temps 
qu'il n'y av oit de véritable Loi que la 
fienne ; parcequ'il n'y avoit que la 
fienne qui fût €*flrcntiellement'&: univer- 

Tellement unç Loi de charité & dV 
mour. Père faint , difpit-il la veille de 
fa Paffion , Je vous prie que ceux qui 
croiront en moi, ne foient qu'un en- 
tfeux i afin que le monde ne puifle 
douter que c'eft vous qui m'avez en- 
voyé; 8c qu'il reconnoifle qu'une Re- 

. Hgion où règne tant de charité , ne peut 
eue que l'ouvrage diunDieu (b). Ceft 



{a) Exemplum entm dedi vohîs » ut qurmadirch 
dum ego feci vobis , ità fit vos faciaris. Jomn, ij» 

( ^ ) Rogo te , Pater » ut omnes unum anr..- Ut 
credac mundus quia tu me miûilu Joan. xj.» r* 
ai. 



I)tvoks envers les Ennemis. 2pp 
en effet ce grand miracle de la nouvelle 
Alliance , qui a porté le dernier coup 
à ridolâtrie, La réfurredion des morts 
n^eût peut-être été à fes yeux qu'un 
preftîge, ou tout au plus un phénomène 
embarraflant, fi, par impofïîble , elle 
eut été opérée par des hommes qui 
euffent rendu ie mal pour le mal, & 
injure pour injure. 

Que fi les intérêts de la Religion ne 
vous touchent point aflez , foyez du 
moins fenfibles aux vôtres. Si vous re- 
fufez à un Dieu mourant la dernière 
grâce qu'il vous ait demandée pour vos 
frères , ne lui refufez pas celle qu'il vous 
a demandée pour vous-même. Vous 
n'avez qu'une ame; ayez pitié d'elle. 
C'en eft fait de votre faliit , fi vous 
ne pardonnez pas , ou fi le pardon 
que vous accordez ne coule pas du 
'fond du cœur (a). Vous ferez mefuré 
comme vous aurez mefuré les autres; 
& vous n'aurez point à vous plaindre : 
c'eft vous-même qui chaque jour le de- 
mandez à Dieu dans la prière qu'il vous 



(n) Sic j5c Pcrer meus cœlefl»^ far îet vobis , fi non 
Teroirerinsurjufqutfqwc{r«tfifuo de cordibus vcf- 
txis. Mutth. x8, Vf »f. 

Nvj 
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a enfeîgnée , & qui tous eft lapins &f^ 
miliere. Seigneur^ lui dhes-vous , remet-- 
te^-moi les dettes que foi contraSées à 
votre égards comme je remets à mes débi* 
uurs celles qiCilsomcontra&éeserwersmou 
Quel Arrêt ! & faot-îlrque vous foyez 
le premier, à le- porter, contre vous i 
Enfans dé& Loinraes^y. julqu^à quand 
aurez-vous le coeur.appefami ? Julqu'à 
quand, pleins d!inteIligenGe quand il 
s'agit des frivoles intérêts du fiécle;, 
n'aurez-vous pasie féna commun quand 
il s'agit de cet- unique néceflaire.dont 
la pêne ne peut fé réparer? Vous det- 
vez à Dieu dix mille fâlens i JF s'offire 
àC:VOus le» remetace 5 pourvu que vous - 
remetticz^ià un pauvre Voifin cent de- 
niers dont il vous eft redevable. .Ceft 
un Pèxer, c'eft un Juge, c-eft un .Dieu 
fpiii vous propofe Féctànge , qui vous 
preffë", qui vous conjure de l'accepter. . 
Vous le refufez^vec' -toute la fureur 
d'un fténétique.v Vous voulez perdre 
votre .ennemi : je ne. fiîs fi vous xéut 
firez; ce que ]è f^s^ à n'en pouvoir 
douter , c'eft que vous êtes déjà per- 
du. Air î'^cÈàngez de conduite , puif 
qu'il en efl encore temps. Déteftez le- 
gaSë^ & réforme^ï-vous pourJ'avenir*- 



È'évûîrs entiers tes Ehnemisi 50*? 
€è ttta le moyen de fairver votre ame, , 
Se dé guérir celle de votre frère , qiiî- 
n'à peiir-^être iqiie trop fidèlement Tuivi^ 
par rapporrà voire la régie que vous- 
fûivîez par rapport à* lui. 

Si votre ennemi^ a fàîm, dît'^I'^Apô- 
tre ( ^ ) , donnez-^Iuî . à* manger : s'il -a 
foîf, donnez-lui à boire ; car en agit 
fant aihfî vous lùî cntaflerez (iir^Ia tête - 
des charbons ardens. Vos prières pour 
lui , jointes àr vos bons offices^ le ramè- 
neront ^eu-à-peir à des femifnens plus 
jiiftesjil rougira de fts premiers excès^, . 
8c le regret' qu'il en aura: , fera pour 
vous une vengeance d^autant plus 
douce, qu'elle ne pourra produire que • 
des fruits dé paix6c de^bénédidion/ 

Que fi toujours livré à fon reflTentr— 
ment' , , votre charité n-diume . fur fà- 
tête que - dès charbons , de ^ colère , 8c 
qu'ircontinue- à vous en dénner des 
preuves , ne vous iàiffe^pas vaincre par 
le mal y mais redoublez d'àtrentron , &• 
tâchexdt ^vaintre^ le mai jar le iien (Fy 



(4) S! eftirterîr îniiirtcus tuus y cibà illum, ^c« 
(A) Noli vuici à ii»lo > fed VtocM ixb.bûno mat^- 



^02 Devoirs des Gens du Manie. 
H eft des dons qui ne s^accordeiit qu'à 
la perfévérance : & quand la vôtre lui 
leroit inutiJe à caufe de Ton inflexibilité, 
elle vous ieroit toujours très-avanta- 

5eute,à raifon de votre ardente charité; 
perdroît fa couronne comme Sapri- 
ce , & vous la joindriez à la vôtre com- 
me Nicephore (a). 

IV* J'entends votre réplique. Tout 
<:ela, me dites- vous, eft fon beau dans 
la fpéculation; mais vous ne favezpas 
à qui j'ai affaire. Ceil un efprit dur 
& intraitable,. un cœur hautain & or- 
gueilleux; ime ame profondément in- 
grate , qui a abufë de ma plus intime 
confiance, & m'a joué le tour le plus 
noir. Elle m'a rendu la fable de mes 



( 4 ) To'U le monde (âJt que le Prêtre Saprice , 
après avoir été long- temps ami de Nîcepj^re > en 
vmc iufqu'à une entière rupture avec lui ; que ce 
dernier touché de ce que dit iV^pfttre S.Jean* que 
celui qui hMt fon frère , t^ hùmitUé^ fît les derniers 
efforts poui fe reconcilier avec fon ennemi; qu'il fe 
jeita plufîeurs fois à Tes pîeds dans le temps ou*on le 
.conduiront au ^uppiicc « (bus THmpire de Valérien ; 

2uHî ne put fléchir ce cœut ulcéré ; que Saprice 
tant fur Véchiffrad , renia la Foi , 5c dit qu'il ë oîc 
prêt de facrifier aux Oii^x : que Nîtépho-^e falfi 
d'horreur à h jrue de |j|||ttc ^poflifis , déclara 
qu'il étoit Chreîi'*n > & reçoit h Couronne qu'un 
ennemi irréconciliable n^'iioit pas dïg;\e de rece- 
voir, y<o^% les Atiei des Martyrs , de Dom Tfntnj 
Kuiuard* . . 



Devoirs zrwets Us Ennemis. 5 af 
amis ; elle m'a indignement (iipplanté 
chez eux ; je ne puis que trop clice 
avec un Roi affligé : Pro eo ut diligerent 
me^ ietrahehant mihiÇa); & vous vou- 
lez encore que Je l'aime, elle qui n'a 
rien d'aimable ? 

Elle n'a rien d'aimable ! & Dieu l'a 
. aimée de toute éternité. Elle n'a rien 
d'aimable, & Jefus-Chrift a veric tout 
fon fang pour fon amour. Elle n'a rien 
d'aimable; & peut-être, ïiéïas ! efl-elle 
deftinée à obtenir dans le ciel par (a 
pénitence & par fes larines une cou- 
ronne éclatante, pendant que vous en 
ferez exclus par votre exceffîve feniï- 
bilité. Elle n'a rien d'aimable; & peut- 
être qu'il y a dans fa conduite par rap- 
port à vous plus d'imprudence que de 
mauvaife volonté; peut-être que, com- 
me il n'arrive que tfop fouyent , on 
vous a exagéré les chofes pour vous 
détacher d'elle; peut être que tout fon 
.malheur, comme celui de David à l'é- 
gard de Saiil , ell d'avoir reçu un éloge 
qu'elle n'avoit point brigué, & que vo* 



(4) Au lieu de m'aîmer ,"\h s'occupoient à jné- 
diie de moi* Pfeammt 108 > t'. 4* . . ; 



5^^ Dei^oirs dés Gens du Monde. 
tte cœur jaloux ne croyoh dû qu'à làr * 
feuL Après tout, fi vous êtes bien (ur 
de ce qu'onvous en a^ dit-, on n^exig^ 
pas<Ie vous que vous en falîîez votjfe 
Gonfeil, irique vous lui donniez une 
confiance dont elle s'èft rendue in«- 
digne; maïs ondièmaride; 8c on eft en- 
droit^e demander que votre cœur de- 
làvoue ces aigreurs funeftes qu'il a 
ttop long-temps noirrrîès ; que dans 
Poccafion vous ne vous écïi'appîèzpas 
ffir foh compte; que vous la dêfencfiez 
autanfqu'ilft ^jeut, quand eïleeftbien^ 
ou mal attaquée ; que ' vous vous ré- 
îôuifliez de fon bien', que vous vous 
affligiez de fes peines j que vous lui ttir^ 
dîez la main quand eUe aura fait un^ 
fàux'pas ; que vous lui rendiez tous les 
Bons- offices qu'à* droit' d'attendre de 
vous une perfônne ijui a^rbbnneur d'ê- 
tre membre du corps dont vous faites 
partie. Emun mot; on' vons^permettra 
de dhre avecun faîntUoi : Sauvex-moi^ 
Seigneur.;, Êr me délivre^ de la main de 
ceux qui me perficutent^ mais à condi- 
tion que, comme lui , vous ajouterez' 
ayec "fîncérité : SU jamais j'ai rendu à m'es - 
ennemis le mal pour le mal, je confèns, - 
mon^Dieu^ A -je Iç mérite bien, d'être 



Devoirs eni/ers les Ennemis, joy 
la vîÔime de leur fureur , & de tomber 
' fous leurs coups : Décidant mérita ah ini- 
micis meis inanis. Voila la prière du Roi 
David jofëz la faire avec lui, fi' vous 
nWez rien à vous reprocher. 

V. Mais ne vous y trompez pas : l'a- 
mour des ennemis, pour être tel que* 
Dieu l'exige ,.fiippofé une afleâion fin- 
cere , un lupporf véritaBIe , un foula- ' 
gement efFeâif dans fës befoins» 

i^. Uiie afFeâion: fîhcere. Rien de 
plus commun dians ce monde que ce: 
langage d*iUufibn : lene lui veux point 
de mal. Jamais on ne m^ entendra dire un 
mot contre lui. Qu'il Joit aujji mefuréfùr' 
mon chapitre cofmme je le fuis fur lejîen'^ 
& tout ira comme il faut. Ceft' quelque^ 
cliofe y mais ce quelque chofê ne fufîrt 
pas : il n'y a là au fonds qu'une négation 
de mal ; il y a même un froid" pofitiP,. 
& ce froid eft'iricompatible avec le kw 
de lacfiarîté.Il vous faut un amour in- 
time , un amour de cœur, un amour ef- 
feâif; parcequ'il vous faut ce même 
amour que Dieu vous a commandé; ce 
mêmeamour que Jefiis-CKrifta eu pour 
vous dans le tempjs que. vous étiez fes- 
annemis ; cet amour profond dont iU 
¥Ous adonné i'^exemple , & par luirmeK- 



^o6 Divoits des Gens du Monde. 
me y & par fes Saints. Sondez , s^il efi 
pofTible , avec tous les Elus > laiar^ 
geur^ la longueur , la bauteur, 8c 
la profondeur de fa charité pour les 
pécheurs : prenez bien toutes les di- 
menfions de fon coeur; & on vous per- 
mettra d'exclure du vôtre ceux que 
vous trouverez avoir été exclus dufien. 
2^ Un vrai fupport doit être le fé- 
cond caraderede l'amour que vous de- 
vez avoir pour vos ennemis. On peijt 
fe prévenir , fe faire des civilités , s'ac- 
cabler de déroonflrations d'amitié , fans 
en avoir la plus foible étincelle j quel- 
quefois même , & trop fouvent , avec 
une indifférence très-décidée. Mais fup- 
porter ceux qui nous offenfent, refler 
muets comme le Roi Prophète (a) , & 
ne rien répliquer à ceux qui nous ou- 
tragent; publier ce qu'ils ont de bon, 
.dans le temps qu'ils étudient avec in- 
quiétude & qu'ils répandent avec feu 
ce que nous avons de mauvais , c'elMà 
uncaraâere de charité qui n'a rien 
d'équivoque. Or c'efl celle-là même 
que Dieu exige de vous ; une diarité 

(a) Faétus fiim ficur horho . . • non h4bçiis In 
«lefuoredargucîoaes, Pffilm, 37 « P*.iSj^ 
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qvAfoufflre tout^ qui /apporte touti 6c qui 




qu'il a trop d'égard j 
& qu'il ne la traite point avec afiez de 
rigueur. 

3*^. Enfin, Pamour dus ennemis, s'il 
cft véritablement chrétien , demande 
qu'on fe fafle un devoir de les foulager 
dans leurs befoins. La vraie cbarité , 
difoit le grand Saint qui en fut l'A- 
pôtre (a) y ne confifte point en paroles , 
mais dans les œuvres Ôc dans la réalité : 
elle n'eft véritable qu'autant qu'elle eft 
effeâive. Telle fut celle de l'Homme- 
Dieu pendant le cours de fa vie mor- 
telle. II ne trouva pour ainli dire que 
des ennemis fur fa route. If vint en Ion 
propre héritage, Se lesfiensne le re- 
çurent pas. II fut perpétuellement en 
butte à Penvîe la plus défefpérée , aux 
calomnies les plus viojentes. Errant , 
fugitif, fans domicile , ainfi que l'a- 
voient prédit fes Prophètes (b) , il ne 



U) FilioH 
gua > fcd op 



meî % non dilig^mus verbo neque lia* 

opère 5c ve rîtate. /. Joan» i « v» i8. 

{h) Expcâacio Ifiael Salvator ejus .•• 9"^'^ 

quafi colonus futur us es in terra*.. Veluci vir v«» 

gus> &c« Jenm. X4* «^ $ &* 9» 
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lervît prefque que des ingrats 5 cepcrf- 
dant il les fervit jufqtf au dernier m(>- 
ment. Chacun de fes pas fut marqué 
par des Bienfaits (û):mffruaîons, mira- 
€les écïatans, prières continuces perf- 
dant la nuit , il n'omit riert de ce 
qu^infpfre la plus ardente charité. Sur 
U croix il réunit en faveur d^m peupife 
furieux fes forces e>tpirantes ; & le 
grand cri, cecrf qui le fit regarder par 
fe Centenîer comme le Fils de Dieu , 
fot un cri d^amour Se de mi(ericorde,r 
Voilà Te modèle que vous offre le Cal- 
vaire : où en feriez-vous , s'il ne vous 
Fàvoit pas fourni ? Oii en ferez-voul, 
fi vous refuféz dePîmiter?* 

Je vais plus loin ; je veux que votre 
charité pou t le plus ardent de vos en- 
nemis hii furvîve , qu'elle le fiiive au- 
delà du tombeau ; que voits ménagiez 
Ê réputation après fa mort autant 8c 
plus que^vous n'avez fait pendant & 
vie,, Camot cruel^ Tous les égards /ont 
diis à ceux. avec qui nous vivons , &* nous 
n» devons rien aux autres que la vérité. 
». «^ . Nous: ne faifons £>anatomU que der- 



(«} Fertranfucvbene&dendat M* xo^v* î0« 



Vei/ôlfs elwers Us Ennemis* ^ojf 
^orts(à). Ce mot peut être digne d'un 
Philofophe moderne , maïs il ne peut 
être digne d'un Cfurétien, 



PRIERE. 

\} Ue votre Religion eft faînte , S 
mon DieuJ Qu'elle eft (upéricure aux 
. fentimens liumains ! Qu'elle Te fuffit 
feule pour prourer là divinité ! Avant 
que de i'avoîjr étudiée^ jemefaifois uq 
fecret plaifir de la chute ou des em- 
barras de mon ennemi : je dillillois fur 
ûi conduite le fiel & Pamertume; jene 
voyois en Juique fes défauts., & mon 
amour-propre blefTé les exagéroit à mes 
ypux. Il eu vrai 3 Seigneur, que je ne 
faifois que lui rendre le cliange , & 
^u'il m'a fait une bïelïure dom je ne 
guérirai jamais. Hélas ! qii'efl-ce- que 
tout cela en comparaifon des outrages 
que je vous ai faits î &:,où en feroîs-je 
aujourd'hui , fi vons m'aviez traité 
4Comme j'ai traité mon frère ? Ah ! mon 
«adorable Sauveur « tous mes reilenti- 



(tf) Réflexions Air la Cnâque , par M^ de Ul 
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mens vont expirer aux pieds de votrfr 
croix. Ceft pour nlon amour ^ c'eft pour 
m'obtenir miféricorde , que vous y avez 
été attaché : c'eft pour moi que vous 
y avez pouflé vers le ciel ces tendres 
accens fi dignes d'être exaucés. Le 
dernier cri que vous y avez jette , en 
conjurant votre Père dç pardonner à 
fes ennemis & aux vôtres , me conju- 
roit de pardonner aux miens : je le fais 
de tout mon cœur , f> aimable Jefùs. 
Mon afFedion la plus tendre, mes 
prières, ma fortune , tout fera défor- 
mais à mes plus implacables perfecu- 
teurs. Heureux, fi, comme vous avez 
donné votre fang pourmoî , Je pouvois 
donner le mien pour eux ! en le répaa- 
dantpour eux, ]e ferois fur, de le ré» 
pandrepour vous. 
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SECONDE PARTIE. 

Des obflacles <[uî empêchent un Chrétien 
de remplir fis devoirs. 

Jt I n'y a qu'une voie qui conduit au 
terme j il y en a une infinité qui ea 
détournent : ce feroit donc vouloir 
rimpoflîble, que de vouloir les détail- 
ler toutes. Je vais me borner à quel- 
ques-unes dts principales, & je. ne fe- 
rai prefquç que les parcourir. 



Le peu de Foi. 

!• U E nom feul tie Clirétiens Se de 
Fidèles, gut^nous avcasie bonbeurde 
porter, prouve aflez combien Fefprit 
4e foi nous eft néceflairç. Comme oa 
n'agit en komme qu'autant qu'on fuît 
les lumières de la raifon, on n'agit ea 
fidèle , qu'autant qu'on eft attentif à 
fuivre les impreflions de la foi, De^Ià 



5^ï2 VwoindeîCemdaMôn3t: 
-vient que le Jufte , & un homme qui vfc 
tdeïa foi, Tont des termes fynonîmes 
«chez le grand Apôtre: Jujtus^uum meus 
^txfiàe viviu Mais pourquoi donc Fet 
prit .de*ibi nous eft-ii fi abfolument né- 
*ceïraire> c'éft qu'il fanâifie toutes nos 
^âîons ; c'eft qu'il nous -fortifie contre 
Içs attaques de l'ennemi j c'eft «nfîn 
qu'il eft pour nous une reflburce aflu- 
xee, foit dans ce tîflu de peines qui font 
înféparables delà vie, & qui ne nous 
portent pas toujours à Dieu , Toit dans 
îa.profpérité^ qui ne npiïs lé fait que 
trop Touvent oublier. 

n. L'elprit xle la Toi lanâîfie tom^ 
nos aâions. Sans ce principe iàlutaire 
aucune d'elles ne peut plaire à Dieu {a). 
iLes plus belles , les plus éclatantes, on 
aie font que del'orTéprouvé j ou,rédui- 
%t% à la récômperffe momentanée du 
temps, elles font înfntdueufes pour 
l?éteriîîté* Avccla foi au contrsàre, on 
donne nn verre d!eau an nonn de Jefiis- 
Chrîft, & à la faveuf de ce nom pré- 
cieux if trouve grâce devant Dieu, 
Ceft-pour cela que S. Paul nous avertit 
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que Içpadions les plus naturelles, com- 
me cdies de boire & de manger (a), 
peuvent, & doivent être pour nous la 
matière d'un mérite abondant. Mettez 
lur la même ligne deux perfonnes qui 
du matin au foir fe copient exadement 
dans toutes leurs démarches , mais dont 
Tune n'en fait pas une feule qu'elle ne 
vivifie par la foi , l'autre ne fait rien que 
d'une manière toute humaine : vous ne 
verrez à l'extérieur aucune différence 
entr'ejles 5 & il y en aura cependant 
une fi prodigieufe devant Dieu , que 
fi ce Jour même il les appelloit toutes 
deux en jugement, ildonneroit à l'une 
la récompenfe d'Abel, tandis que l'au- 
tre pourroitbien ne recevoir que celle 
du malheureux CaïnrFiic plurimam 
Hojiiam Abelquàm Caïn obtulitDeo(b). 
III. Mais l'efprit de foi , j'entends 
d'une foi vive & animée , ne fe borne 
pas à fanâifier nos adions ordinaires; 
il nous porte à tout entreprendre pour 
la gloire de Dieu. Nous avons l'elprit 

{a) Sive ergo manducacis , (Ive bibt: is > fîve alîud 
quia factcis « omnia in gloriam Dei facice* f. Cor» 

(&) C'eiè par la foi qu'Abel offrir de plus ez^ 
celleotes Viâimes que Caïn* Hcb. t^t n. 4* 



de foi., difoit PApotre, c^eft pour cd« 
.que nous pariqns avec confiai||ce (a)« 
^ous parlons dans les Synagoj^es, oà 
la croix de Jefus^Chrifl eAunicandale; 
nous parlons devant les Sages d'Athe« 
^js, à quicqtte mêmiî croix eft unob« 
jet de dérilion & de mépns : iious pai:- 
|pns-à labour du j^sfcéiérat des£n> 
|>erQurs , dans le palais de Néron inê<- 
lyie : & fi nous ne brifons pas toutes les 
idoles f au moins lui enlevons-nous les. 
^us chéries (t)* Telefl Je premier ef- 
fet de Tefpr^ de foi : il dÙvioiyre nos 
fim petites aâions , il npus rend capa« 
Uts des plus grandes : mais comme 
Vjsnntim fe plak à venir à la traveriê^ 
qgii'il s^efForce d'arrêter notre marcbe^ 
^ plus encore de nous faire prendre 
mie route direâement oppofée A cdile 
qja'un Chrétien doit fuivre^ Iafoi> qui 
:V4îiHe à tout 3 nous fortifie contre ks 
^attaques, & e» fait la majîere dçnoê 
plus glorieux triomphe^ 

Iv, Vous av^z^ dît Ip Fnnce de$ 



ia) Habeotes eumdem Spirirum fideî, , • ft do» 
crcdinluî , propcer quod 5c loquimur. f* Cor. 4» 
P. r j. 



î«r. ObsT. le f€u de Fui. '5 if 
Apôtres (tf), un ennemi implacable, 
qui, comme un lion rugiffant , tourne 
uns celle de tous côtés pour faifir l'en- 
droit dëfeâu-eux, & vous dévorer. Al- 
téré dufang humain, il ne cherche qu'à 
Tepandre le vôtre, & rendre inutile ce*- 
lui que le Dieu Sauveur a répandu pouf 
vous^li n'eft point for la terre de puiP- 
fanc?qu'on puiflè comparer à la fien-* 
ne. Ses viâoires paflees enflent fon^ouF- 
rage ; fes défaites ne ralentiflcnt point 
fa noire aâivité. Il a toujours à ïesor- 
dres une légion d'Ecrits qui n^ lui 
cèdent ni en adrefie , ni en fureur ^ ii 
donne au vice les couleurs de la vertu, 
& il ternît la vertu , en mettasit à ïà fuite 
l'orgueil & la vaine ^ontplaifânce. H 
cache fes pièges fur toutes vos voies ^ 
& celle même qui vous conduit àl'Aur 
tti, en efl par&mée« Le monde eft d'in* 
telligence ^vec lui , & votre propre 
cceur eil d'intelligence avec le monde* 
Au milieu de tant d'écueils, qui pourra 
vous garantir du naufrage? La foi fera 
votfe Ange tutelaire ; Reffiite fortes 



gîe delaVicMonaftigue, liy* i. où ilpartvdehi 
Courti&ne que faine Paul détachage Néroo, 

O If 



3 1 <S' Devoirs des Gens du Monde* 
infide. Job donné en (peâacle à PUnî- 
vers , pour fa patience plus encore que 
pour (es malheurs , en eft une preuve 
dont la mémoire ne s'efFacera jamais. 
Qui le foutenoit dans cette iuite de diC 
grâces fi vives , fi contiguës , fi humi- 
liantes, fi propres à enfanter le mur- 
mure , l'impatience , le défefpoiiîi L'i- 
dée cTun Rédempteur , que fa roi lui 
mettoit devant les yeux , & Pefpérance 
de la bienheureufe . réfurredion , qui 
doit couronner la patience & les lar- 
mes {a). Qui a fait triompher les Saints, 
& des Tyrans, & de toute la rage de 
l'enfer dont ces Tyrans étoient les Mi- 
niflres? Nous pouvons dire avec PApo- 
tre , que c'eft la foi : Perfidem vicerunt 
tegna. Etoit-ce dans leur intrépidité na- 
turelle, ou dans une étude profonde de 
la Philôfphic , que les Agathe , les Blan- 
dine , les Agnès , & tant d'illuftres Vier- 
ges , avoient puifé cette force qui leur 
fit préférer aux plus flatteufes promet 
fes les plus cuifàntes douleurs ? Etoit^ 
ce pv une pure înfenfîbiDté que Pan* 
cien Jofeph tenoit ferme dans la plu3 



{4^ 5cio ^uia Rcdeœpçor iQeus vivit, ftç. f4'i^% \si 
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dangereiife lentatîon qui fut jamais ? 
que les Machabées infultoient à un 
Roi impie, quipardestourmensinouis 
préludoit à ceux que l'impure Baby- 
îone inventa dans les jours de fa fureur? 
ique Pilluflre S. Laurent éioit plus tran- 
quille fur un lit de feu , que le Tyran 
qui repaiflbit fes yeux du fpedacle de 
Vy voir attaché i Non fans doute : la 
Philofophie & la Nanire auroient fuc* 
combé fous des coups fi violens: i'ef- 
prit de la foi fut Tunique bouclier dont 
le couvrirent ces Héros Chrétiens. Ce 
fut par fon mouvement que chacun 
d'eux dit de foi ce que difoit dans fa 
Lettre aux Romains un des plus géné- 
reux Martyrs qu'ait jamais eu TEgli- 
fe (a) : » Qu^ le feu , les croix , & tou$ 
92 les tourmens du démon fondent fur 
>3 moi ; que les lions ne m'épargnent 
» pas ; que mes os fbient brifés, mes 
» membres écartelés , tout mon corps 
» moulu, pourvu que je jouiffe de Je- 
» fus-Chrift , mon Dieu , mon Sauveur , 
9> le tendre objet de ma foi ôc de mon 
» efpérance «. 



{4) s. Ignace , Evégue d'Antîoche , martyr ifé 
en X07 ; ou $ félon Pagi $ en 117* 

O iij 
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V. C'eftainfi qiœr^fprkde fbinoar 

&utiemdaii5 les pius rudes combats ,. 

& qu^il nous fortifie^contrc les plus 

violentes attaques ; & de-Ià il fiiit par 

une confèquence neceffàire, qu'il eft 

pour nous d'une reflource infinie dans 

toutes; les fituatîons où il plaît à laPro* 

vidence de nous mcttre.Toute la vie eft 

femée d'inégalités : les beaux jours font 

remplacés par ides jours mauvais ; 8c 

ceux-ci font fi dominans^ qu'il n'y a 

prefque perfonne qui fur la fin de ià 

carrière ne puiflfe dire , eommeiJacob ; 

Dies mei parvi ^ 6' muli Ça). Voulez^» 

vous , dans cette variété, être toujcui^ 

le même , toujours également attaché 

è Diew ? Faites venir à votre (êoours 

refpritde (ou Ou il vousconlbleri 

dans les occafions les plûspén&le$, o« 

il reâîfiera celles qui pourroient smioi- 

irr votre vecm. Maigre tous vos efifor» 

& les plusia|?es memres, voasne i^éu^ 

fiflëz pas toujours ;, vos plus faintes-en- 

trqwrifes échouent; il fembie «que vous 

gidez une affaire dès que vous vous e& 



(4) Mes jours compirés à ceux de mes Pères aie 
été peu nomhceux ,,& bien UAverfés, Gi».. 47, 



Ér. OBSt. te peu de ÉoU ^^^ , 

Mfiêle^zvos amis vous manqiïent dans^ 
l'oG^afion : tôUt périt, tout fond entre 
5POS maiiîs* Iiiroquez VEÇptkdt foi y & 
•tous direz: Soyez bé»l. Seigneur, du 
ttiduvais foccès, Pïein d^orgueil conf- 
ine je fois y f aurois mis le bon for mon 
<k)inpte, & Je me ferois trop flatté:- 
Bonum mihi quia kumiliafii me (a). H vous 
arrivera une VioIentfeéprettVe , ou dans- 
Vos biens; & vous direz comme Job ^ 
Jù Seigneur me Vavoit donnée il me Va 
-6té ^ que fort ncmfoii béni .• ou <îans vo-- 
'^e réputation , & roiis voils écrierea: 
avec le faint Archidiacre d'Evreux :- 
O la bonne Croix ! Que ^ous ai-je fait^ 
émon Dieu ^pmrme traiter comme vous^ 
^aitefvos fûworis^comme vousave^ traité 
^mre Fils unique ^ Vohfet étemel de vas 
-timplAifanees ? <iVL dans qud[qu*un de t;;^ 
U^ familky Se vous vous rappellereiK 
ies fentîmens de cette femme vraiment" 
fone ,<jui ne vndans le cruel fupplice 
^e fes &hy que des traits fignalés de 
grâce Se de miféricorde (i)* 



(4) I! m'eft bon que vous m'ayez humilié. Pf, 
118, V. 71. 
(6) Voyez le fécond Livre des Machabées» 

O iv 
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Maïs cet eiprit de foi fi fécond, fi 
néceflaire , où le trouve-t-on aujour- 
d'hui ? Vous Tavez reçu dans le Baptê- 
me avec la^ grâce juftifiante & les ver- 
tus infufes ; le Sacrement de Confirma- 
tion a du Paugmenter : votre première 
.Communion & celles qui Pont fiiivie 
lui ont donné une nouvelle ardeur. 
Rappellez-vous ces Jours heureux , où 
dans un traniport formé fur une. con- 
viâion intime , vous croyiez pouvoir 
dire avec S. Paul , qu'il n'y avoit ni 
maux préfens , ni maux futurs , ni vie, 
ni mort, ni créature quelconque, qui 
pût vous féparer de Pamour de Jefus- 
Chrift , & de la foi de fon Evangile 
qui en efl la bafe. Jours de falut & de 
paix , momens fortunés , où j'étoîs à 
Dieu , & où j'éprouvois vifiblement 
que Dieu étoit à moi ,. qu'êtes-Vous 
devenus ? Quel fombre yoile vous a 
dérobés ? A qui puis-Je imputer une 
perte fi fqnefte , &: qui a déjà été pour 
moi ia fource de tant d'autres i 

VI. C'efl vous-même, mon Frère, 
c'eft vous qui êtes la caufede vos mal- 
heurs. Vous avez fait précifément tout 
ce qui étoit néceflàire pour couper le 
germe de la foi. Que faut-il pour en 
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venîr-Ià ? Un defir immodéré de tout 
favoir, une leâure affidue des plus 
mauvais Livres , un grand commerce 
avec des gens qui ont peu de religion, 
ou qui n'en ont point du tout ; voilà ce 
qui altère tous les jours la foi dansune 
infinité de perfonnes. L'œil ne fe raf- 
fafie point de voir, ni i'oreille d'en- 
tendre, dit le Saint-Efprit, Sans princi- 
pes, & fouvent avec un génie qui, 
quoi qu'en penfe i'amour-propre, n'a 
qu'une fphere très-bornée, on parcourt 
avec avidité cette multitude de brochu- 
res que l'impiété enfante tous les jours, 
& dont le ftyle audacieux tient lieu d# 
^émonftrations. Un tour neuf, une ex- 
prelîion vive , un trait auflî plein de fel 
que de malignité , paroiflent bientôt 
une preuve au(Ii décifive que les mira- 
cles du Fik de Dieu , & le fang d'un 
million de Martyrs. Peu à peu on fe de- 
mande s'il eft bien vrai que l'homme 
ait une ame : fi au moins cette ame eft 
ipirituelle , fi Dieu l'a faite pour lui ; 
s'il fe foucie qu'on fafïe bien ou mal 5 
s'il met de la différence entre la mère 
qui chérit fon enfant , & celle qui à la 
Chine l'expofe dans un Bois pour s'en 
délivrer, Infenfifalement on va jufqu'à 

O V 
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3" 2 2 Devaîrs des Gens du Mandé. 
fe demander s'il eft bien sûr qu'il y akr 
lin Dieu ; fi ce Monde , qui au premier 
coup d'œil paroît fi magnifique , 4i fa- 
gement ordonné , rfeft point la pro- 
' duâion fortuite d'une multitude d'ato- 
mes. Ces idées, qui révoltent d'abord, 
faftueufement confirmées par un Phi- 
lofophe du^ temps, prennent faveur; 
les paflîons ,. qui y trouvent leur 
compte , les accréditent :.on les. nour- 
rit dans lafanté , elles donnent de l'in- 
quiétude dans la maladie» La vue d'un 
«rme qui pourroît bien avoir des fui- 
tes, trouble & alarme ^ la confi:iencc 
^ètte. les Hauts cris : tour-à-tour on les 
écoute; & on les méprife. La mort s'a- 
vance ,^jene fiirprend dans l'indécîfion; 
& des déchiremens du temps, elle pré- 
cipite dans le féjbur de : ce vers rongeur 
qui dévore pendant réternité». 

VIL Vmilez-vous éviter ce mat 

Keur, confervezle tréfor de la foi aivec 

toutes les précautions pofiibles ; fièr- 

mez vos oreilles à la voix de l^nchan- 

i^eurqui veut vous féduire : iarflez l'or- 

^leilleux Pfiîlofbplre s'évanouir , fe 

pierdre dans fespcnfees. Fùyczion €q!>- 

pf ocbe comnie vous -fuîricz ceife du 

Bafîiîc«X^e les Livres Saints ioîeat^. 



fiK Obst. Le peu de Foi. jlj " 
-lotis la conduite d'un (âge Direâeur , 
vos chattes délices. Le monde fécond 
en cpithetes injurieufes , pourra bien 
vous prodiguer celles de petit génie > 
d'efprit minutieux ; au moins eft-il fur 
que vous n'y ferez pas une grande fi-^ 
gure : mais fou venez-vous que k monde 
ëc fa figure paflent, & qu'il viendra un 
Jour où CCS grands Arbitres de i'eftime 
& de la réputation, reconnoîtront en- 
fin, en fe diargeanfr eux-mêmes des 
plus crueisxepxocHes , qu'ils ignoroient 
.jufqu'aux. premiers élémens du vrai; & 
que ceux qu'ils oferent traiter d'infen-^- 
fës, avoient feuls erl partage la vérita- 
ble hgeSh. Nos infenfati ^ ^itam illorum' 
aftimabartiUs infaniam. ..-. Ergà erravi- 
mus à via ventatis ; &* jujlitiit lumen non' 
luxit nohis ^ b^ fol intelUgenda n»n ejl 
crius mWj. 5ap. 4 , y. 5. • 



PRfÉRÉ. 

i J E iconnois. Seigneur, tout le prix 
de la Foi ; augmentez Ja mienne • Je 
trouve dans fès refpcâables ténèbres 
:ttfMS lumière infiniment plus fâre quo 

Ov}. ^ 



^14 Dei^olrs des Gens du Monde: 
celle de ma foible raifon. Je vois d'aï* 
leurs la prodigieufe différence qui eft 
. entre vos vrais Fidèles , &: ces préten- 
dus Sages que vous avez abandonnés 
à l'efprit d'erreur ou d'incrédulité. Ne 
permettez donc pas , ô mon Dieu , 
qu'un tréfor (î précieux m'échappe ja- 
mais. Confervez-Ie dans un Royaume 
qui pendant tant de fiécies s'eft fait 
gloire de le poffeder : établiffez fon em- 
pire dans le cœur de ces nations qui 
ne vous connoiflent point ; mais ne 
l'enlevez pas à un Peuple qui de jour 
en jour femble s'en rendre indigne. 
O vous qui auriez pardonné à une vifle 
înfame,fî vous y aviez trouvé dix juftes, 
lettez les yeux fur ce relie de fidèles 
Juraélites qui prêts à tout fouffrir , plu- 
tôt qu'à fléchir le genou devant l'Idole 
du menfonge ^ vous fervent en efprît 
& en vérité. Fartes, mon aimable Saii- 
veur , que je fois de leur Menheureux 
nombre, & que je né connoifle ja- 
mais d'autre Philolophie que celle de 
votre Croix ; afin que dans ce fc jour 
lumineux, où le voile qui couvre vos 
Myfteres fera déchiré , je mérite de 
voir face à face ce que je ne yo^ 
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âujourcThiiî qu*en énigme , & à tra- 
vers les nuages de la Foi (a)* 



11^ Obstacle, 

VOubli de Dieu. 

I. L) U peu de foi naît Poublî dé 
Dieu j & de l'oubli de Dieu , les plus 
funefles défordres. Cent fois ce Peu- 
ple que le Seigneur s'étoit fi fpécia- 
lement confacré , &. qu'il avoit par la 
plus gratuite miféricorde préféré a:u 
relie de TUnivers y cent fois ce Peu- 
ple fi chéri s'eft livré aux plus monC- 
tnieux déréglemens. II a porté la fu- 
reur jufqu'à rendre à des Veaux d'or 
le culte qui n'eft dû, qu'à la Divinité, 

}*ufqu'à trembler devant Pouvrage de 
es mains , jufqu'à regarder un ftupide 
animal comme le Dieu puillànt qui 
rav#it délivré de l'Egypte (t). Vou- 



(4} Videmus nunc per Tpeculum în snigmace. 

{b) Fedc vitulum corflatitem , dixeruntque : Hi 
.D'il tui , Ifrael, gui te eduxerunc de ceriâ i£gypdi« 

EX9d9 11 > t^. 4, ac m. Kig. €é^. «i« 



^panT UtVoÏTÈ des Gens du Mon£e.- 
iez-vous favoir la caiife d'une ctiite fi 
Honteufe , & d'une infinicé d'-autres 
qui font fuivie, ou précédée ? L'Ecri- 
tUre vous rapprend dans tous les erK 
droits où elle reproche à ta IVtaifon 
d^Ifraël fes excès & fes prévarications. 
Tout fe réduit à Poubli xîe Dieu , 
comme à une fource funeftc qui diflilie 
le poifon & la mort. Ils ont aubl^ le 
Seigneur ^ dit le Texte facré. Ils ont 
oublié leur Créateur. Us ne fe font fou- 
venus ni de lui^ ni de fes bienfaits (a). 
Mars qu'yen eft-il arrivé ? Nous Favons 
déjà dit : Dieu les a oublié à fon touri 
ou plutôt , il s'eft fouvenu d*euK dans 
El jufte fureur. B les a abandonnés aux 
defirs de leur cœur , à un fens réprou- 
vé. Aflez éclairés pour prêcher la vé^ 
rite & la juftice '^ .tant qu^is ont été 
legitimemeat' aflîs fur la Chaire de 
Moyfé,. ils ont femblé ie faire im 
devoir de violer la Loi dans tous 
fës points. Exads à bien enfeigner 
fes autres, ils ne furent "jamais s'^mfei- 
gner eux-mêmes ( b )#Ds coururenç 
^ — . — ^ îBl. ^ 

(^)'Oblia liinc Dei iui,J»<^(* •• v, 7. Obi^us 
es Domini cr;.>atohs cuL De)ét, ji., v, t^ Obliû 
font benefaâorum eius. ffiêlm* 77 , o. xt « Jto 

(è) Qui ergo alium doces » te ijpiuBi ^aoa 4oc»> * 



It^. Oèst. l^Oubli de tfleu. ^if 
après les Propheteis de menfonge , iïs 
perféciiterent conftamment ceux que 
Dieu leur envoya {a). Et du tfemps de* 
Jefus-Cfirîft ils méritoient déjà que îe 
fàng de tous les Juftès , depuis Abel 
jufqu'à Zadfiarie , qu^ils avoient maC 
lacré entre îe Temple & TAmeJ, leitr 
fût imputé (fr). Et que ne mérita donc 
pas cette Nation adultère ,. lorfquc 
quelque temps après eile mit le com- 
ble à fes horreurs, en faifânt mourir 
par le phis ignominieux des'fiipplicès 
TAuteur de la vie (c), (on Dieu, fon 
Réparateur! Hélas î PUnivers entier 
eft inftniit de la terrible vengeance 
que tant de forfaits ont enfin fait tom-^ 
Ber fur elle. Bannie bonteufement, 
cbaflee de fon héritage, fugitive , ép^r- 
fe d^ns toutes les parties de la terre , 
elle eft odieufe à ceux-mêmes qui la 
foufFrent ; 8c cependant elle efl tou- 
jours foùfFerte , parcequ'il faut que 
«ans le temps même qu'elle regarde 
Jefas-CTirift comme un fédudeiir , eîïé 



{a) Sicui paire vtflr , ta & vos, Oiicm Prophc- 
4Mvm non fimt perr«c^iipaifCS'¥efti<?-£ec»>iiâF» 

(4> Autorem .vins isuetiociRls^ A(i. z^ 



528 Devoirs des Gens du Monde. 
prouve par le fpedack toujours fub- 
iftant de fes propres malheurs , la vé- 
rité des Prophéties qui les lui avoient 
annonsés. Voilà ce que produit infeft- 
fifalemeat Poubli de Dieu. Mais , je le 
dis avec douleur , cet oubli , germe fé- 
cond de tant de maux , eft plus con- 
damnable dans les Chrétiens , & n'y 
eft pas moins commun. 

IL QueToubli de Dieu foit plus 
condamnable dans un Chrétien , qu^il 
ne le fut dans les Ifraélites, c'eft une 
de ces vérités que perfonne de ceux 
qui connoiflTent les prérogatives de la 
nouvelle Alliaice, ne peuvent révo- 
• quer en doute. Il eft vrai que la Mai- 
fon de Jacob fut fîngulierement favo- 
rifée; que le Seigneur, en iui mani- 
feftant fes oracles & fa juftice , fit pour 
elle ce qu'il ne fit point pour les au- 
tres Nations (a); qu'elle étoit Dépo- 
fitaire de cette Arche fainte où il 
repofoit au milieu des Chérubins , & 
où Dagon tombant à fes pieds , conf- 
tatoit fa propre foibleffe. J'y ajoute- 
rai , ji l'on veut, que dans les jours de 

■ I ■ ■ I 11 I ■■ ——^1 II I II II. » ■ I I r , 

(4) Non fecic taiiter onmi natiooi , dco Pfédau 
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fa gloire elle eut un Temple célèbre 
dans toiu TUnivers, relpedé de TidcH 
ïâtrie même , & cliargé plus d'une 
fois des dons qu'y envoyoient à l'envî 
les plus fameux Conquérans (a). 

Mais enfin qu'eft-ce que tout cela; 
quand on le compare aux richefles 
immenfes , aux tréfors fans nombre, 
que l'Evangile a apportés fur la terre 
aux hommes de bonne volonté ? Dans 
la Loi de Moyfe vous ne trouverez 
que des ombres , des figures , de foi- 
bles Se inutiles élémens(t). La plus 
belle partie du culte extérieur fe 
réduit à l'encens , aux pains de pro- 
pofition y au fang des Boucs 8c des 
Taureaux. Une féule de nos Eglifes 
vous donne plus que ne vous au- 
roient donné mille Temples aufli ma- 
gnifiques que celui de Salomon. Ce 
toit pauvre & rufiîque que vous ap- 
percevez dans les campagnes, ren- 
ferme celui en qui réfîde uibftantiél- 
lement la plénitude de la Divinité, H 



(4|Fiebat ut êc ipfi Regcs ft Principes locum fuin- 
mo honore dignum ducerent , de templum loaxi- 
mis muneribus illuil tarent. IL Méuh, \,v»t, 

ih) Infiriiui de egena elemenca. Oalâ^. f » v*u 
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n*y porte point cette empreinte db 
terreur qui pourroit écarter de foa 
Sanâuaire. De foibles apparences fei^ 
vent de voilea fagrandeun Nuit & jour 
îi eft prêt à recevoir vos Hoiimiages3& i 
you5 inonder de £es bienfaits. Les gra^ 
ces y coûtent de fes Sacremens , comr 
me elles coulèrent autref(»s de fes 
pl^es* Des miOions de Fidèles Font 
^ouvé dans tous les liécles. C'efi4à 
que les Martyrs puilerent cet elpiit 
de force & <Fintrcpidité qui décon- 
certa les Nérons & les Domitiens^ 
Ce& - là que les Confeffeurs reçurent 
une pf énkude de lumière , un redbu^ 
J&iement de zeie. Ceft-Ià que les 
Vierges chartes trouvèrent des larmes 
idont la foibledb fut f^us fcirte que r£ih 
fer & tous les tourmens. Mars fivou^ 
«vez jamais été iincerement à Di^u^ 
lie puis'je pas dire d'après votre. coi>- 
fciençe , que c^eft-iâ que vous prîtes 
autrefois ces religieux fentimens qui 
firent tant d'honneur^ votre jeuneflfej 
ces armes qui vous garantirent des 
coups que i' eimeuii vouioit poiier à 
votre ijiaocence ; ces tendres monve- 
mens qui vous faifoîent avouer qu'il 
eûdoux^de qraindre le^ Seigneur , en* 



11^. Qbst. VOuhlî de Dieu. jjIf 
core plus doux de Paimer, Se des'at- 
tacher mviolablemem à iui ? 

Que conclure de tous ces principes?' 
Une feule chofe : c'eii que comme le 
Juif, qui a oublie Dieu, fera au grand 
jour du Seigneur plus rigoureufement 
traité que Tyr & Si<Jon;Ie Obrctîen 
qui Toubliè, fera dans ce même jour 
plus févérement puni que le Juif. C'eft 
qu'en effet Tingratitude croît en rai- 
fon des bienfaits ; & qi>e celui à qui 
on a beaucoup donné , doit plus que 
celui qui a beaucoup moins reçu (zt)^. 

1 11^ Mais cet oubli fi injurieux i^ 
Dieu , fi dangereux pour TBomme y. 
efl-il rare parmi les Clirétiens ? En eft- 
il beaucoup qui puiflent dire , ou y 
comme Abraham , qu'iU fe dbennenr 
en la prcfence du Dieu vivant ; ou ,, 
eomme David ^ qu^ils ont toujours ie^ 
Seigneur devant les yeux ; ou , comme: 
Job , qu'ik tremblent dans toutes 
leurs aftions , parcequ^Is ne perdent* 
point de vue cette main fëvcre qui 
doit les pefef toutes dans la balance* 



(4) Cul commendaverunt nMiltùm « plus pecent 
ab eo* iMc^ 17^ p. 49^ 
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de fa juflice (a)i Non , la vérité & la 
fynderefe interdifent à la plupart dû 
ceux qui fe difent Fidèles , un aveu 
ailffi confolant; & ceux mêmes qui 
ofent encore ne pas rougir de PEvan- 

file , ne pourr oient le faire fans tra- 
îr leur confcience* Aujourd'hui , 
comme du temps de Jérémie , îl ell 
vrai que toute la terte eft dans îe dé- 
fordre & ia confiifiôn , parceqii^il n^ 
a perfonne qui ait le coélir attentif 
à Dieué N'en cherchdns la preuve , 
ni dans cette multitude îndécife de 
demi-Philofophes, qui ne favent prêt 
que s'ils ont encore la Foi , ou s'ils 
ne l'ont plus ; ni dans ce tas énorme 
de gens de toute condition & de tout 
fexe, qui ne connoiffènt d'autres fen- 
ticrs que ceux de la médifance , de 
Fa varice , de la perfidie, fou vent & 
trop fouvent de la plus odieufe împu- 
dicité. Bornons-nous à l'examen de 
ceux qui paflent pour gens de Bien 
"dans le monde , & qu'on y propofè 



{a) Dominus ... in cujus confped^u ambulo — ia 
cu]us confpeâu ambulavcrunt patres mei« Gen, 24» 
r. 4P, C^ r/tp, 48 , r, xj. Providebam Dominum 
in confpedlu meo femper. F/4/m. 15 s v. &• Vercbar 
oxnnia opéra mea « &c» M« p t v. 2$, 
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quelquefois comme des modèles Jçx- 
. aditude. Mais cet examen , nous Ta- 
yons déjà fait (a). Et fi nous avons 
trouvé tant de vîiide dans des jours 
qu'un ccil peu fcrupuleux trouve 
affez pleins , quel affreux vuide n'y 
trouvera pas cet oeil pénétrant à qui 
rien ne peut échapper ? Pour me ren- 
fermer dans un feul exemple , que dira 
ee Juge éclairé d'une mère qui, pour 
marier une fille unique, la fait chaque 
jour parer pendant plufieurs heures 
avec des foins infinis ; lui prête tous 
les moyens de plaire , dont elle-même 
s'eft autrefois fervie ; la produit dans 
tous les cercles , fans penfer aux bleÇ- 
fiires qu'elle peut faire & recevoir} 
la mené à tous les bals , quelquefois 
même aux Speâacles , dans une atti- 
tude où la modeftîe a toujours quel- 
que chofe à perdre? De bonne for, 
ee circuit d'aâiûns , plus qu'étrangè- 
res à la vertu , efl-il bien propre à rap- 
peller à Dieu? Oferoit-on même pro^ 
noncer fon nom dans dç fembUi)les 
compagnies? Et quand il n'y auroît çn 



(«) Parf. ^ • C^f I. 



ij*54 J^^oi^^ àê$ Gens duMoniem 
'^celà que la perte d'un temps , ctofi* 
toutes les minutes dévoient vousfer- 
viif pour Péternité, ne feroii - ce pai 
unte pêne affez confidérable ? 

Changez de conduite , puHque vous 
le pouvez encore; Marchez , & mar- 
chez fans ceflc en la préfence de 
Dieu, & vous ferez parfait (fc). Pen- 
fez à vos derrûcres fins, & cette pcn- 
fée falutaire vous garantira des piégée 
de Tennenû. Souvenez-vous que tout 
cft nud & découvert aux yeux du Seî- 
;^neur, Oferiez-vous faire devant lui 
i5C5.que vous n'oferîez faire devant la 
dernière des créatures ? Que dis-je, 
referiez- vous (aire i Ha ! vous Pavez 
fait mille fois. GrandDiéu ! que d*hor- 
Teurs fecretesJ Que dfe noirs projets! 
Que d^infaxnes penlees ! Que de liber* 
tés oimineUes ! La douleur m'arrête. 
Je vous iivre à votre confcience. In- 
terrogez-la férieufement , & hîentôt 
vous vous livrerez à de triftes , mais 
làlutaires réflexions» 



(îf) Ambula coram me , ft cfto perfeâus. Grm 
17» «*• »• 
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PRIERE. 

\^ V E ]'ai de reprocTies à me faire ; 
o. mon Dieu ! Que f ai de fu jets de 
ip^Tuimilier , de m'anéantir devant vous! 
Hélas ! il n'efl que trop vrai que dans 
ces moméns d'ivreflè & de délire , ou 
jjB me iivrois aux defîrs corrompus de 
mon coeur , je n'ai penfé ni à votre 
pféfènce , nia votre juflice. Mais , Sei- 
gneur , depuis le ^ur où. j'ai pleuré 
mes premiers excès , combien de fois 
aî-je eu le malheur de vous oublier! 
A peine m'àvez-vous été préfent dans 
ïe temps même que je femblois vous 
confacren La frivolité idu (Técle , fes 
bagatelles , Fidéede fes bienTéaHces^ 
vous ont prefque toujours dérobé la. 
meilleure partie de moi-même. Faites., 
Çeredesnfii(ericordes,que je marcbe 
Réformais par uneroute oppofée à celle 
que j'^ ju(qu'ici trpp fidèlement (ui- 
vî^. Je me le propofe aujoiurd'huî 
plus lerîeufement que jamaîsArexem- 
ple de ce Roi qui fut fi pleînementJfc- 
Ibn votre cœur , je veux vous avoir 
devant les yeux autant qu'il me fera 
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poffible. Je vous confiilterai dans mes 
defleîns. ^étudierai dans toutes mes 
aâions le grand modèle que m'a don- 
né votre Fils unique. Je rapporterai 
tout à votre gloire. Je me rappellerai 
votre divine préfence, au moins à tou- 
tes les heures du jour. Je profiterai de 
mesrnfomnies mêmes pour vous offrir 
mon cœur , & pour invoquer votre 
Nom. Ceft en vous que j'ai l'être , le 
mouvement & la vie : c'eft pour vous 
que je veux vivre : c'eft pour vous & 
en vous que je veux mourir, 

' ■ ■ ' , 

1 1 le. Obstacle, 

La perte du Temps. 

ï.\h rfeft point de bien plus pré- 
creux jque Iç temps. Ceft un don de 
la pure libéralité de Dieu, fans lequel 
tous les autres font inutiles. C'eft , 
comme nous l'avons déjà dît, d'après un 
grand Saint, c'eft une grâce qui dans 
un fens vaut autant que Dieu même, 
parcequ'elle peut nous valoir la pot 
îeffion de Dieu (a). Ceft une faveur 
» I II I ■ "" ' ' ■% 

(«) Tcmpus tantùxn valet quantum Deus » gaia 

qui 



Tn.^. OhST. La perte du Temp^. 537 
'quîpaflè,& qui.pafle avecla plus pro- 
drgîeiife rapidité. Le temps eft court, 
dit TApôtre (a). Oui , pourfuit faint 
Auguftiu ,ie temps eft court , & biea 
court. II eft vrai que pendant que nos 
années s'écoulent , elles nous paroif^ 
fentiongues,& fourentennuyeufes (b)^ 
Mais au fond la yie la plus longue. n?eft 
-qu'un point , qu'une fpible vapeur qui 
après avoir paru un inftant , fe diflîpei 
& s'évanouit pour tou jours (c). Voulez* 
vous vous en convatincre? Interrogea 
ces hommes décrépits qiri annoncent 
Jeur âge par leurs «chevaux blancs*. -^ 
48c par leur démarclie cliancelante. Hi 
ont été jeunes comme vous , & peuo 
^^tre ne vieillirez-vouspas comme eux* 
•Demandez-leur ce que font devenues 
ieurs premières années , & celles qui 
-les ont fuivies j à quoi fe font t^nmi' 



rcmpore benè confumpto cotnparacur B€U5.«{!» 
BernÂrdinus* 
(4) Hoc itaque dico 9 Fratres : rempirs brève efl{ 
reîiquum efl uc . • . qui utudcur hoc mundo , cait- 
quam non utantur. /. Cor» 7, î^. 19 C?' ^i. 

U>) Modicum hoc longutn nobis yidetur » quonîasi 
adnuc agitur : cùm finicum fuerir, cunc fenciemus 
îQUàm modicum fueric. ^ug. Trafic 19 1 in ha», 
n* '6. 

(c) Vapor eft ad modicum parens » de deiocepl 
•OKermiMbicur, Jac. 4» »• «S. • 
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jîés leurs veiUçs & les grands .moiive* 
finens qu'ils fe font donnés ? ce qui.kuc 
rcfte de leur Joie & de leurs plahîr^ 
Vous n*en trouverez pas un fcul qui 
ne vous réponde , comme fit Jacob à 
Pharaon , que tous les Jours n'ont été 
>qu'un pèlerinage momentané s qu'ils 
.^nt été en trcs^petit nombM^ & que 
xe petit ji ombre a été traverfë 4iîunc 
innombrable ;multitude de peines & 
4'inquîcHides : Dies peregrinationis mcm 
^ . . patvi & mali^ Gcxief. 47 , v. p* 

Mais, fans aller fi Join , interrogez- 
ifoas vous-même. Demandez * vous 
l^ârieufement ce que font devenus ces 
ffotm d'enfance qui vomjwpiilbieni 
a longs, fur^out quand vous las paffiez 
^ans la contrainte :ces jours de Col'' 
lege & d!ésude , dont vous croyiez ne 
éiam&ti veir la fin : ces jours de ma- 
ladie & de langueur, dont les momens 
-^vous duroient des l^jeures, & Jes heu- 
res des femaines ou des mois : ces 
:j^3urs d'efpérancc pour le fuccès d'une 
^flaire, & de defir pour l'accompliflè- 
ment d\me promeflè , que vous comp- 
tiez avec tant d'impatience. Tout cela 
'eft aâuellemejit ntoms que rien par 
/ ^rapport à vous ; ^ il viendra im jour 
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«wvous direz de ce qiiin'eftpas encore, 
ce que vous dites aujourd'hui de ce que 
'^'eft déjà plus. 

II. Polir évahier à leur jufte prix les 
xonféquences qui réfoltent de ces ma- 
ximes , defcendons vous & moi pen- 
dant notre vie dans les enfers ,pour n'y 
^zs defcendre après notre mort. C'eft- 
la que nous apprendrons & la valeur 
du temps , & les reproches cniels que 
^^e font fans celle , maïs toujours en 
pure perte ^ ceux qui ont en Je mîtf* 
neur d'en abufen Je l'apperçois ce ré«- 
prouvé à travers de i'affireufe nuit 'qtït 
It fépare de la terre des vivans. ^^ Qu^ 
^> êtes-vous devenus^ sécrie-t'ildatis det 
^> tranfports de rage qui ne finiront ja- 
» mais^ qu'êtes- vous devenus, purs de 
ïb falut , temps favorabie dotit je n*aî 
ïi pas connu le prrxi Un feui de vos inC 
j> tanspouvoit alors racïreter ceux que 
n j'avois perdus» Une feule de vos mr- 
jjnutespoTivokmeproairer la gloire 
53 pour laquelle l'avois été crée. Que 
3fi ma lîtuation cft changée ! Aujour- 
9> d'hui une éternité de regrets , une 
53 éternité de nigiflemens & de pleurs^ 
^> ne peut me valoir ce que m'auroit 
» alors valu le plus court , le plus ra?. 
^ pidc de vos moraens» P ij 
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jj Dieu terrible , Dieu foudrpyant J 
315 je fuis donc condamné à ne fentit 
^/jamais Tcffet d^une miférîcoxde que 
».j'ax mépvifée,y iorique vous me îbl- 
3> licitîez à en profiter! Pendant, que je 
ï> yivois jTur la ^erre^ tout abandonné. 
» que j'étois à me3 vanités & à j(nes paf^ 
3> fions , je fentois toujours q^ie vous 
x> étiez encore un peu le Dieu de mon 
ïp cœur. Je me réjouiflbîs de trouver 

V au-dedanside moi-même une étincelle 
3> de Foi qui me rappelloit à vous. Jiç 
w.n'ai jamais été ni Athée , ni détcr- 
»^iiné à mourir dans votre di%r^ce. 
53 Je meflattoisde rentrçrua-jour.dans 
7p votre empire. J*aimois ceux qui mar- 
ov choient fous vos loix. J^étoii^ atten- 
>p dri en les .jvoyant vous depiander 
30 avec larmes mon retour & ma,çon^ 
n verfion. Je gémiflbis fous le poids de 

V mes chaînes^. Je^herchoisToccafioa 
a> de les brifjbr , & elle ne me paroifloit 
V. pas éloignée.. J'en.étois-Ià quand fe 
>j> mon m'a furpris, & m'a fait compren- 
97 dre qu'on peut jtout^ quand on a du 
D> jems, & qu'on ne peut plusrien,qiian<j 
oj.on n'en a plus. Ah! fi vous m'acç^or- 
3j diez lin feul de ces jours que j'ai fi in- 
fi^ jdignemçnt proftitués , je domjerois i 



tÛi-.Xy^ST.tapertedutemps: ^^t 
sr> PUnîyers épouvanté le fpeâacle d'und 
iy pénitence plus rude encore, s'il étbît 
:» poflîble , que celle que jfe fais* icf. 
35 Mais non j c'en' eft fait , 1 Ange ex-* 
>5 terminateitr l'a juré. Celui qui vit 
55 dans tous les fiécics y a- engagé ft 
35 parole , & il n'y a plus ni tempsr 
w ni efpcrance d'en- pouvoir obtc^ 
ob nîr (a). 

Apres de fi trilles, défi eïueiles ré- 
ffexions , je ne me crois pas obligé d -erf 
fijggerer d'autres à mon Leâeur. Sa 
piété 8c Une jufte frayeur lui en four^ 
nîront'de plus vives que celles qu'if 
pourroîr trouver dans mes foibles pa* 
rôles. li'Efpric-SâTnt lui apprendra à gé- 
mir des ignorances de fa- jeimeflTe , 8c 
à remercier 1er Dieir de toute cônfo* 
ïation,qui en le- ménageant préféra-^ 
T>Iement à un nombre infini d'^autlres , a* 

Eeut-être renverfë Tordre, & traité le' 
ois fec avec moins defévérité que le 
bois verd. 

III. En effet, poln: pfeti que nom 
examinions notre conduite & nos alla* 
Tes y il nous fera aîféd'appercevoir avec 



M Jura vie per vîvencem in fecula « quiatempits 
oott erk ampliùs. *di»oc, 10,9^10. 

P iij: 
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ttn ancien Philofophci que nous avont- 
«mployé une grande partie de notre* 
vie à ne rien faire,, toute ou prefqufl 
toute à faire autre chofe que çg qiiï 
devoit noiis occuper (û). Pour vous en. 
convaincre*, faites une. revue aufli 
exade d'une.de vos journées, que vous 
}a feriez de celle d'un voifin qui ne 
fèroit pas de vos amis,. Tout hien 
pefé ,. qu-y. trottveriez-vous î Une vie 
qui n-a d'autre régie que le eaprice» 
h. paflîon, Pinquiétude :.une vie dont 
le»momens les plus ianocens font ceux 
que vous ave? donnés à rbifîveté , à: 
la bagatelle,, aux plus ridicules amu- 
feriiens : une vie où le- temps que k 
biepféance vous forçoit quelquefois, 
dte confàcrer à Dieu , eft celui oà' 
vous Cavez'plus cruellement infiiké:: 
une vie dont la bonne cÈere, les cook 
pagnies dangereulcs, des liaifons plus 
que liifpedes , beaucoup de retour 
fur les adions du Prochain , point ott- 
très=-peu fur les vôtres , fbntîe grand 8c 
le principal exercice, ,. une vie enfin 



(4) Magna pars temporis ehbîtur nîhil agenribus;, 
maxihia » malè ageucibus ; toca^ alUid agencibuu 
SeneqHCt 



i flî«r Ôbst. taperte du Tttrtps. 3*43^; 

lî 3ont toute l'occupation efl de ne s'oc- 

eupcr à rien , ou de ne s'occuper qu'au 
f. mal. Tel eft l'emploi que la plupart dcî 
(! Chrétiens font Ai temps ;& de ceux- 

rhême qui ne font pas encore confir- 
f, mes dans le mal , il y en aura peu 
f qui n'apperçoivent d'abord que j'ar 
^^ beaucoup moins dit qufe je n'auroîs 
J) pit dire. Cependant tout le tfemps de 
\i c6tte vie , toutes fes Eretires , tous fe« 
|f ïiiftans vous étoient donnés pour Téter-^ 
jjî nité. Et c'étoit l'aclieter bien peu , qut" 
,j de l'acheter- par un travail qui dure & 
52 qui colite fi ptVL ^ ou plutôt qui ne 

coûte rien à ceux qui aiment véritable-- 

nlenrDieu, parceque Tamour de ce 

grand Maître bannit la peine ^ ou qii'ir 

là rend' délici'eufé. 
l IV.' Que faire pom: réparer de de- 

^ Ibrdre ? S. Paul vous l'a appris par ceS' 

paroles ; Marche^ avec précaution ^ Gr ra^ 
j chetei le temps ^ parceque les jours font 

fnauvais (a). Marchez avec précaution :: 
j vous pouriez encore trouver en votre' 

chemin les obftacles qui ont été fi fôt^ 



{a) Vid^te quomod'ô caurc ambuletis ... rcdî- 
meiues tempus • quoniam dies mali funt, Efhef, c • 
Vi is ty 164 f 

Pir f 
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vent fiinefles à votre vertu : c'eft à vous 
de les éviter avec foin. Marchez avec 
précaution : dès que le Monde vous 
verra quitter fes drapeaux pour arbo- 
rer ceux de la Vérité , il ne négligera 
rien pour refferrcr les nœuds qui vous 
uniflbient à lui. Carefles trompeufes, 
larmes féduârices, pièges couverts dtt 
voile de Tamitié '.trahifons , s'il le faut , 
perfidies^'tout fera hiîs en ufage pom 
vous tirer de la voie du falut. Marchez 
avec précaution , & foyez le premier 
objet de votre vigilance. Votre plus 
formidable ennemi eft celui que vous 
portez dans votre fein : défiez-vous-ea 
îiifqn'au dernier foupir. 

Rachetez le temps-: voyageur infor- 
tuné , vous n'avez qu'un certain nom* 
bre de Jours pour arriverau terme. Juf- 
qu'^ici vous vous êtes tranquillement 
arrêté en chemin. Que dis -Je ? arrête j 
vous avez de gaieté de cœur pris une 
route diredement Xîtppofée à celle qui 
vous étoit prefcrite.» Tous vos pas dé- 
voient tendre du côté de Sion , vous les 
avez précipités du côté de Babylone. 
Encore une fois , rachetez le temps} 
doublez le pas : on ferme la porte à une 
heure marquée j & quand une fois elle 
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fera arrivée cette heure fatale, fiifliez- 
vous aiifli' vierges quô ces infenfées 
4ont parle PEvangile 5 - euiïiez-vous > 
par impoffible , trouvé le fecret de met- 
tre de rKuîIe dans vos lampes , vous au- 
rez beau demandera grands cris qu'on» 
volis ouvre , on ne vous répondra que 
parunanathêmefolemnel , & la falle 
4u feftin vous fera fermée pour tou^ 
purs. Le. comble du malheur , c'ell 
qu*entr'eHe & les ténèbres extérieures 
îl n'y a point de milieu ; & que celles-ci 
font l'éternel & déplorable partage de 
-quiconque a mérité de n'avoir point 
de placç en celle-ià. - 



B R hE R E. 

J E vous le demande une fécondé 
fois , ô mon Dieu , & je ne cefTerai 
point de vous le demandef. Ne permet- 
tez pas que je l'entende jamais , cet 
Arrêt terrible , qui me banniroit pour 
toujours de votre préfence , de ce fé- 
jour de paix & de gloire que vous avez 
préparé àvos Elus. Je connois aujour- 
d'hui le prix du temps; jedéteflel'în-- 
cBgne abus que j'to eu le malheur d^^a- 

Evv 



5 ^6 Devoirs des Gens du Mande* 
faire: Je me propofe, avec le fecouiv 
de votre graee , de cKanger de condui- 
te. Hélas! le moment que vous me 
donnez encore , eft peut-être le der- 
nier effort cPune miféricorde prête à' 
expirer. Venez à mon fecours, ômon 
Dieu, mais hâtez-vous 5 je croîs déjà 
entendre ces cris confus qui dans Pen- 
fer demandent ou une goutte d*eau,. 
ou une minute dfe temps , & ne peuvent . 
les obtenir* Vous daignez me l'accor- 
der : j'en profite dès ce moment, ent 
vous conjurant de former en moi ce- 
cœur humilié, ,&Briré par la douleur, 
que vous rf^ivez jamais raéprifé. Ah ! fi 
jamais il^rentre pleinement fous votre 
empire,, ne tardez pas à couper le fil 
dé mes jours : Fexpérience de ma foi- 
bieile pallee me fait trembler pour l'a- 
venir.. Quel-, malheur pour moi, fi au- 
iieu de racheter le temps , j^allois en- 
core m'en feïvir pour vous ofibhfer! 
D^ meâ miferâ vitâ fume ^ objicro^ refi- 
daum ann&ntm rmûmm : pr& ils verb quos- 
vivtndû perdidi ^ quia perditè rixi ^ c<xr 
contritum & humïUatum ni defpkias^ 

6 BlsrHiardt. Serm* ao in CaKic.-. 



IV«. ObsT. Û Orgueil], frc. 347" 

IV^ Obstacle. 
L'Orgueil Srfés fuites. 

J3I mon plan me permettoît ime ex- 
pôfition détaillée de tous leé défordres 
qui nous font manquer à nos devoirs ,. 
je fronderois ici bien des abus fur leC 
quels il eft rare qu'on fafle beaucoup 
de réflexions. Un Auteur dont TOn- 
vrage a dû ctre eftimé (a) y me fourni- 
roit une voie auffi courte qu'aifëe d'ent' 
retrancher ^ ou au moins d^eri faire' 
Gonnoître un grand nombre. J'indique-: 
rai plutôt que jêne fui vrai fa méthode. 
II réduit les principales fources de^g 
corruption des mœtvrs aux huit fuivan-: 
tÊs : les mauvais Livres, lès Repréfen- 
tatioas dangereufes , les Speâacles , Je 
Luxe , TAmourdés richefles , les Jeux, 
& rUfure. Nous y en avons joint trois 
autres da«s ks Articles prccédèns; & 



(a) Ce Livre «•! înrîtu'é : Extraits des Ouvra»- 
ge$ de pluHeursPcres de l'Egliie & Auteurs mo- 
dernes fur dilîfpcnî poims de Morale. Paris , che»' 

B Vf; 



3 48 Dei;oirs des Gens du Monde: 
dans une matière que nos infidélités^ 
dit rendue fi vafte , il ne feroit pas difs 
ficile d'y: en ajouter de nouvelles. Je- 
nie contente de dire un mot de cha- 
cune de celles que. ce pieux Ecrivain a. 
parcourues.. 

I. Les mauvais Livres ; je veux dite 
ceux qui attaquent la Religion ou les 
mœurs, tels que font la plupart des an- 
ciens Poètes quand ils n'ont pas. été 
corrigés , . les Comédies , , les Romans , 
une infinité de Co.ntes en, vers ou en 
profe , font un dès plus funeftes poifons 
qu'on puillèpréfenter, furtoutàla jeur 
nèfle. Ovide, moins fuf{^ea qu'un au- 
tre fur t:et article , .Pa lui-même recon- 
'hu j 8ç la vérité qui fe fait jour, malgré 
îçs répugnances. Ta forcé à fe faire fon 
procès{^),, Ne vous y. trompe^ pas ^ difoit F 
rApôtre-,^ & remarquez bien qu'il le 
difoit d'âpres un ancien Poète j lesmau-, 
^is entretiens corrompent les bonnes- 
mœurs (b): Or quels entretiens plus à ^ 

' ' ■ ■' — ^ 

(4) Eloquar invirus , teneros ne range Foëcas. 
Submoveo ddtes iAipiurs ipfe meas. 

(^) Nolire feduci : corruropunt bpnos mores col- 
loquia mala. /. Cor, 15 ,0. 3?. S. Jérôme rcroat- 
qiie que cette Semence efl cirée de Mé^andrc», 



IV^. Obst. VOrgueîL &c. 54^ 
craindre que ceux qui fe font par la* 
îèâure ties Livres dangereux ? Layoix 
fait des impreffîoïis , mais ces impreC* 
fions paflTent fouvent avec elle» Il n'en 
eft pas ainfi d^un Livre: anle.pjend^ 
quand on veut ; orrie fit de fcns raf? 
fis, & avec un efprit tranquille 5 on a 
tout le loifir de s'arrêter fur les en- 
droits qui plaîfent, d'y réfléchir, d'en 
goûter le poifon. On emploie d'ordi-r 
naire à fa leâure le moment où r-efprit • 
eft le moins fbr fes gardes^, où ic cœur 
eft plus ouvert aux objets des paffibns » 
plus facile à enivrer , plus fufceptible 
de ce qui flatte fes penchans, plus ca^ 
jpble d'en recevoir qu'îlnc connoiffoit 
pas, ou dont le germe n'étoit point en** 
core développé. Faut-il après cela être 
ftirprisde voir tant de jeunes perfon* 
lies qui faifoient un honneur infini à 
leur Sexe & à la «Religion , devenir en 
peu de mois j &• quelquefois dans une 
femaine, fi dîfferentes d'felles-mêmes , 
qu'on ne lés- reconnoît plus ? Sainte 
Thérefe , malgré îegoiit qu'elle avoit 
pour la vertu , comnïeneoit à l'éprou- 
ver cette trifte & déplorable révolu- 
tion. Eh ! que feroit-elle devenue, fi à 
" iâ: leâure des Romana qui i'ench^nr 



5^0 Dcvoîn des Gens du Manié* 
K}îent j.elle n'eût fait fuccéder celle dès 
I^ectres de S, Jérôme , & des Confef- 
flons deS. Augunin, qurlarappelkreiit 
à Dîeu ? 

- IL Par Repréfentations dangçreufes, 
r Auteur dont je ne donne qu'une el^ 
qiiifle 5 entend les Tableaux , les Eflam* 
pesj les Figures qui repréfentent les ob- 
jets d*iine manière contraire à la mo- 
deflie & à la pudeur* Ces Ouvrages 
font des Livres toujours ouverts ^ tou- 
jours expofës à la vue des Sa vans & 
dès Ignorans j par eonlequent toujours 
propres à faire entrer la mort par les 
yeux, ainfiqueparlerEcriture, Etc'eft 
en effet ce qu^ils font ^ & ce qu'ils peu^- 
vent faire à toutes les heures du jour. 
Ce qu'ail y a de plus fâcheux , c'eR qu^à 
Taide d'un cifeaii léger , on d'un pin' 
ccau délicat, les objets même quide- 
VToient porter a la vertu , ou infpirerla 
piété 5 portent à des fentimens toui-à* 
fait contraires, Une femme qui pendant 
fà vie fut un modèle de fagcfle, & qui 
dctefla plus Tinfanie nudité ^ qu'Erth&r 
les ornemens de fa gloire , pafle à la 
Pôfléricé fous Tattitude de Venus* Sou- 
vent même des Vierges pures , qui j 
^ur marcher jufqu'è la im â ia fuite d^ 



ïîAgncaù , ont préféré les plus cruels; 
taurmens aux plw glorieufés alliances,, 
-n'ofFrent au Spedateur que des traits 
pleins de mollefle & d'indécence. Heu— 
reufes encore , fi on ne leur prête point 
ceux de quelques-unes de ces Idoles 
dû temps j qui doivent leur réproba-- 
tion éterneHè à leurs mallieureux at- 
traits, & àrufege criminel quVHes cm 
ont fait. Qu'on dife tant qu'on voudra,, 
qu'un œil favant ne cherche dans ces. 
Ouvrages que la touche, le coloris, la. 
fôrce^ les grâces de l'expreffionrtouiS 
ces grands termes ne nous en impofe- 
Tont pas. Nous dirons fans crainte 
qu'une infinité de gens y cherchent de - 
quoi nourrir leurs padiônsj & que tous 
les péchés dont ils y trouvent Fa fource, . 
fbnt fur le compte & de l'Ouvrier qui 
lès a faits , & du Maître qiii les expofe. 
III. Il fëroi^ inutile de s'étendre 
ici fur les Spedaclcs, les Comédies, 
les Opéras. II n'y a prefque pas un Ora- 
teur Chrétien qui n'ait traité cette ma- 
tière avec toute la chaleur dont elle eft : 
filfceptîble. Les Gens du monde , des - 
Princes même fe font unis aux Mi- 
mftres facrés pour en faire coniK)ître 
le danger. Paroles , gçftes , chants , 



*3 5^ Devoirs dés Gens du Monde, 
ficencîeufts attitudes des Aârices ^ tout' 
^y infpire la fédviâron 3 & on ne peut y 
compter fur la- Grâce , qui: feiilc pour- 
roît rarrêter. Ce n'eft pas dans ces 
ïieux impurs que cotilele fan g de Jefiis- 
Cîiriftjce n*eft pàs-Ià qu'on invoque 
fon nom quand onfefent ébranlé, 

IV. L'amour des richelTes , cette 
foîf immodérée de Targent , quî fait & 
î'occupation&îefupplice de laplupart 
des hommes ;, ellun des obftacles qvÀ 
îes éloigne le plus du falnt &des moyens 
d'y parvenir^ UE cri tore n'a ménagé au- 
cun vice i mais elle fcmble avoir redou- 
blé fes anathcmes contre les riclieffes 
& ceux qui' les aiment* Il rCy a rkn iz 
flusinjujîe que d'aimer V argent^ dit l'Ec- 
clcfianique(a). Celui qui ell infecïé de 
cette maladie, eflj7r^r à rendre fin amt; 
6c tous les jours il vend fa foi^ fon Iiont- 
nenr j fi confcience; Vor ^ dit-il ail- 
leurs (h) y ejî unfujet de chute à ceux qui 
lui facrifitnt. Malheur à quiconque le pour" 
fuit avec ardmr : il y périra comme ufi 



Çrt) NiK'l l'iTquius quà?n amare pecunîam' Hic 
(A) Lîenurr ofTeEfionîs efl Burum fanifïcanïîuTn" 



rVe. Obst; V Orgueil^ &c. 3^53- 

înfenfé. Ou font les Princes des Nations:, 
difoit unPropfcete (a)? Que font devei^ 
nus les Grands de la terre, qui com- 
mandoîent avec empire, & qui mer- 
toient leur confiance dans^ leurs immenfes 
tréfors ? ils ont difparu. JLa main de Dieu 
les a exterminés , fir ils ont été précipités 
dans les Enfers. Oui, difoit S. Paul, (fr), 
Ceux qui veulent s* enrichir^ tombent dam 
la tentation^ dans les pièges du démon j 
dans une foule de dejîrs également frivo^ 
les 6* nuifibles-,, qui plongent les hommes 
dans un abîme de malheurs &* dans la dam:-' 
nation. II eft donc vrai, comme le dit 
•le même Apôtre , que la convoitife-, 
eu la paffîbn pour le bien , eft la racine 
de toutes fortes de maux ; & qtfaprès 
avoir détruit la charité , elle peut aller 
jiifqù'à anéantir la for. ^a Pleurez donc , 
wRicRes, jiettez les Rautscris, faites 
99 des Iiurlemens,à la vue des malheurs 



(«) Ubî fimt Principes genttum... Qui argetv» 
tum thefaurifancdc aurum«.« exterminaci fum , 6c 
ad infcros defcendemnt ».& alii loco corum Aurc- 
xerunc. Baruch, 3 ^v, 16 Cr/ef. 
. (») Qui volunt divitcs fîeri , încîdunt in tenta- 
tionem & in laqueum Dîaboli , & defideria rtiulra. 
iiîutilia & nociva, &c. f. Timoth. tf , v. ç. Radix 
«tïim omnium malorum eft cuoiditas , quam qui^ 
d^m, appétences erraverunc à nde. ibid.v. ic» 



^^4 Uevotrs des Gens iiéMônit. 
» qui vont fondre fur vous. Votre or, 
» & votre argent qui s'eft rouillé, fera 
» comme un feu qui confumera vos 
« chairs* Vous avez vécu dans la bonne 
aj chère, vous avez nourri vos cœurs 
» dans la volupté ; chaque jour a été 
» pour vous un ^bur de facrifice, où 
» vous avez immolé à votre Tenfualité 
» & la graiflfe des vidimes, & le fang 
n du Pauvre que vous n'avez pas rafla- 
9ê fié(/i)«. Ces eixpreffions dePApotrc 
S. Jacques font terribles : mais j'oferar 
le dire , elles ie font encore moins que 
Tanathême éternel dont le Fils de Dieu' 
a chargé & les Ricfies & leurs richeffeSr^ 
Ecoutez-Ie une bonne fois, & tremblez. 
Malheur à vous qui avt\ie grands bitns: 
vous avez vos aife^-dans ce-mondr» 
mais vos jbîès fefont bientôt changées 
en amertumes : a n'y a qu'un miracle, 
& un grand miracle, qui puifl!e changer 
votre loru Car enfin. Il ejl plus d^- 
die à un Riche d^entrer dans le Royaum 
JksCieux^ quàunchameawdtpaJfeTpf 



(4) Cefl ie double fens que d*habîles iDcerpretes 
donnen[ aux dtrnieces paroles de ce verfèc : Ep*' 
laii eflis fuper ierram f V iu luxurîis enutrifiis cnif- 



httrou d'une aiguille (a). H eft vrai que 
ce qui eft impoflîble aux hommes, eft 
poffible à la grâce-; maïs lès Riches; 
îbnt-ils bien exads à ïa demander ? & ,. 
.quand elle fe préfénte à eux, font-ils < 
bien dociles à fes leçons ? 

V.Je ne dirai rien de Tuibre , péçhe 
énorme, qui , honteux de fon propre* 
nom, en emprunte d'étrangers (i) pour 
fe faire ilIuCbn r pcdfié trcs-commuii^ 
parmi les Gens d^aflaires , les Négo- 
cians , fouvent même la Noblefle ; po- 
ché fur lequel on a coutume de s'c-^ 
tDurdir,ibi-même ,.ou de fe laifler étour- 
dir par de faux Doâeurs : péché par 
conféquent qu'on ne répare prefque 
jamais. Une matière fi' étendue' , fî 
©bfcurcie par les détours fans nombre: 
étt l'artifice 8c de la mauvaîlfe foi , de-^ 
manderoit un. ou plufieur^ volumes;; 
yiais ces volumes font déjà faits (c) :: 



{a) VaB vobis diviribus 9 quia habetis confola* 
nonemveftram. Z*f. 6,0. 14. Facîfius eft came- 
]um per foramen acûis cranfîre ^ quàm divùcm in— 
irare in recnunv cœlorum* Matth*,iQ » o. 24- 

(^)^Telsionc ceux de Bttlecs de Commerce* de 
reconnoifTance « de trois Concracs ^ Bec. 

(r) Les Sa vans peuvent lire* fur cette matière: 
l^beau Trait? de M. Guiet , Doâeur de Sorbone- 
éc Chanoine de Luçon , de Ufitru tr Fœntri.Lcs^ 
autres p^euyem tire » i^; U/mum i>e>^«» ou Kifiaa»- 



^fS Devoirs des Gens du Mondée 
j^atnie mieux y renvoyer, que d'enaf^ 
foibljr les preuves, Ainfi^ je me coit- 
tente dedke avec rEcrîtiire:Heureibc 
celui qui n^a point donné fon argent à 
lîfure (a) !" Malheureux celui qui ne 
doit fon ample fortune qu'à des intérêts 
exiges fans aucun des motifs qui peu- 
vent les juAilier ! Qu'il me Ibit permis 
de lui demander encore une fois ce 
qu^il deviendrait ^ fi dans ce moment 
îl entendoit ces foudroyantes paro-^ 
ies (b) : Infenfé ^ cette nitn mêm€ on t^a 
te redemander ton ame- Gf ce que tu as 
amajfé avec tant de peine, que devien- 
dra-t-il ? en Ciuelles ma'ms va-:-il pajjir? 
Qu'il eft donc vrai , ô mon' Dieu , que 
le Jufte ejî plus heureux avec le peu qui 
pojfede j que ne Vefi le Pécheur avec fa 
immenfes tréfors (c) ! J'ai vu ce Riclîe 



tian dt qufiquûi ttrcurs popuUîrti tûtich^frt î*ufuri , î 
tyon iîc à Rouen j i-^. La H^futation de U praii^t 
des Bî'Uti ttt*re les Nej;ùci^»s^ à Paris; j*. Les C#«- 
fir^fjcet de i'iiris fur tUfttre^ 

(^) Qi\\ ptfCUDiam fuarti non dedli ad ufuram^ 
&c. P/i/m, ï+ , îî- 5. 

(^} StaSrt^F hâc node animam ' tiiam repenmt à 
Tc;qiis au[em parafli » cujus erani ? Lmc. h, 

(f) Meliuï eft itiodîcum jijftû fuper divuta^ pec- 
Camrum mviUas ■*■ Vidî impîuTn fupeTçjr^ikacum ^A 
dcvatum ficur cedros Libaiii : flc traiifivî ■ Se €£cc- 



IV^. OBST.rOrgweiL&c 3S7 
mpit au faîte de la grandeur^ &• élevé 
mjji haut que les Cèdres du Liban ; je 
n'ai fait quepajfer^ Gr il iC était déjàplus^ 
V I. La morale de TEvangile n'ex- 
,clut pas un juile délaflement : l'arc 
toujours tenou perdroit Lîentôjt fon 
reflbrt ôcTa force* Le jeu peut être une 
récréation innocente j mais pour cela., 
il faut 1 °. qu'il ne foit point défendu 
par les loîx.(a)- a^- qu'il ne devienne 
point une occupation ; 3 ^. que les Pau- 
vres ne fe fentent jamais de la perte : 
4^. que par conféquent cette perte foit 
|:ou jours médiocre. Or, de bonne foi , 
les Joueurs , & furtoutceux qui le font 
4e profeffion , jouquine jouent que par 
x:upidité , fe xenferment-ils dans des 
i>orne8 fi juftes ? Eour en juger faine- 
Bient^ entrez dans im de ces lieux où 
Ja Nation joueufe a coutume de fe rat 
iembler tous les jours : vous y verre? 
lapaflion fur prefquç tous les vifages j 
Je chagrin amer fur ceux mêmes qui 
font plus faits à diffimuler : bientôt 



[a) Les Jeux de Dés ^ du Hôca 4 de la BaiTecce « 
du Pharaon 8t du Lanfquenec y ont été nommée 
.nleot défendus par plufieurs Arrêts du Parlemfnc 
de Paris : le dernier efl du vingc»de.ux Février 



'5 y 8 DcuoiTs des Gens du Mônd^é 
^prcs les cris j remportcaient, à lavùô 
d^unc maiivaifc carte ^ le blafphêmeerb- 
fîn^ & la fureur. La r.uk ne terminera 
pas le combat : il n'y aura queTépuife- 
ment feni qui pourra le finir , foiispro- 
mcffe de recommencer. Et t^ile qnî 
tomberon: en foibieflejfï elle a voit paffc 
nnc demMieiire mjx pieds du Fils de 
Dieu dans fon temple , trouvera toih 
purs ziTei de forccponr iburnir , quel* 
quefoîs même dans im âge avancé, 
pendant des mois entiers, <:ctte indigne 
& fatigante carrière. Je fupprime le 
Te tour à la maifon, où des l'entrée on 
dccliarge fur valets & fervantes la rage 
-d^avoir perdu dans une fcancc le re- 
venu d^me année. Je ftipp rime encore 
Se le cîiagrin cuifant qu*a wnc femme 
de voir fon bien forîdre entre fes mains, 
&: ces noirs anifice$ qu'elle emploie 
qiickfiTçfois pour extorquer de Targent 
d^m mari que fa tendrefiè aveugle. Le 
monde ne les ignore pas^ ces détours 
fï contraires à la probité, pnifquenous 
ies fçavons, quoiqn'IieurcufcincTit ex- 
clus de fon commerce : mais ce qu'il ne 
fait point aflez dans la pratique, c'eâ 
cpi'un Jouenrbïen moins paflionné que 
celui dont je viens decrayonner le pcf- 



trah , ne remplit ni ce qu'il doit à Dieu, 
ni ce qu'il dok au Prochain , ni ce qu'il 
fe doit â lui-mêmeé 

VIL L'orgueil , père de tous les vi- 
ces , produit les mêmes effets. Un or- 
f^ ueillenx , haï de Dieu, détefté des 
ommes , ejfl comme incapable de tout 
^ tien. Jaloux de primer, de l'emporter 
fur ceux qui lui font ombrage, ou aa 
• moins d'en approcher , s'il ne peut les 
atteindre , il le livre au luxe & aux 
^ Jépenfes fuperflues ; & dès-là il devient 
dur à l'égard de fes Vaflaux , impitoya- 
î^ ble à l'égard des Pauvres. Jaloux des 
î grandes manières qui n'étoient pas fai- 
5 tes pour Jui , il prend tous les airs du 
t monde le plus frivole & le moins at- 
K itentif; & dès-là il ne fait plus ni édifier 
i fa famille , ni veiller fur fes enfans , ni 
^ regarder Ces domeftiques comme un 
f ^épôt dont il doit répondre. Jaloux de 
j concourir avec les autres , foit en me- 
5 rite, foit en réputation , il s'efforce 
i 4Îe diminuer leur eftime pour accré- 
diter la fienne : & dcsJà il devient 
ennemi fecret , ou public j & jamais 
îl ne le peut être qu'au préjudice 
des bonnes régies, & des maximes 
capitales (Se l'Evangile» Reprenons ces 



3 ffo Devoirs des (^ens 'du Mmdei 
Idées : pour faire fentir combien elIeB 
font juffes,ilne faut ni pénibles re« 
«clierches , ni longwes diflertations. 

VIII. Un 'homme a hérité de fes 
pères un Bien honnête , & ilpourroît 
vivre comme eux dans tome ladécence 
de fonétat, payer libéralement Je pe- 
tit nombre de Domeftiques dont il a 
befoin^ trouver du iliperfiu, foitpour 
prêter à celui -doiït les affaires font dé- 
rangées, foit poBr donner gratuite- 
ment à celui qui eft hors d'état de lui 
rendre, Ceft à la faveur de ce com- 
merce que Dieu bénit toujours , qu'en 
naîflànt il a trouvé dans la maifon pa- 
ternelle un jpatrimoine commode , que 
fon père n'avoit pas reçu du lien. Ce 
fagepere lui a fait «vaut Ta mort, quel- 
quefois même en mourant, de falutai- 
res leçons lur les avantages d'une jafte 
médiocrité; ôchii a recommandé cent 
fois de ne prendre jamais un vol trop 
élevé. Tant qu'il s'en eft tenu là , tout 
iui a réuflî ; & le nouvel Ifaac a vu 
s'accomplir dans fa perfonne, & dans 
fes biens ^ toutes les promeflës qui 
àvbiem été faites à Abraham. Mais 
qu'eft-il arrivé ? L'élprit d'orgueil s'eft 
enfin emparé de fon cœur : fans penfèr 

a 



IVe. OssT.De VOrgueîL(!te. ^6t 
îi la différence que mettoieiit entre lui 
&fon voifin la naiflance & la fortune^ 
H a voulu marcher de pair avec lui , 
ou mêmei'effacer : appartemeris , meu- 
bles , jardins, tout a été mis fur le grand 
ton : la femme , quoiqu'aflez peu ché- 
rie, a été parée comme uneDéefle, & 
les enfans à proportion: la table a été 
déircieufement fervie ; on a voulu y 
avoir le Duc , le Comte , & le Mar- 
quis -, qui fouvent ont été indignés de 
Texcès de laproftifion, & de la fotife 
quiétoit le principe de fun & de Tau- 
tre. Pour fournir à tarit de luperfluités, 
il a fdlu prendre à crédit chez le Mar« 
chand, payer de limpies paroles POu- 
vrier,Ie menacer, & lui^dire des in- 
jures, quand il a ofé fe plaindre; ve- 
xer le Colon, pour en tirer dePargentj 
congédier le Pauvre avec brutalité. 

Ce tiffu de faulles démarches tf étoît 
propre qu'à irriter Dieu conu^e vous. 
J'ajouterai volontiers , quoique hors de 
mon fujet , qu'il n'étoit propre qu'à 
vous expofer au mépris du Public. H 
eft fouvent injufte dans fes jugemens, 
mais il ne Peft pas toujours. Non, 
auoi que vousaffeôi^z d'en dire , il ne 
K plaint ^ ni de ce que le Ciel > i»rodî« 



^62 Devoirs des Gens du Mondt* 
guc eu votre faveur, vous a donné; 
comme à l'ancien Jofepri , une intet 
iigence fupérieure; ni de ce que par 
des fervices rendu* à la Patrie dans des 
jûccafions eflTent relies, vous avez mé- 
rité rattemion du Prince, & fa recon- 
TioifTance | ni de ce que vos enfans 
ont reçu une plus belle éducation que 
n'avoit été la vôtre. Ce qui Firrite i ce 
qui fournit une ample matière à facen- 
fure, c^eft que vous avez trop ranîde- 
menc paiïe d'une extrémité à Tautre. 
Une Maifon commode vous auroit fuf- 
Il i il vous a fallu un Palais, où un Prince 
fc feroit cru magnifiquement logé. La 
plus rafinée fcnfuaiité a trouve dans vos 
repas ce qu'elle n'auroit ofé ni préten- 
dre, ni imaginer. Four y fournir avec 
ime profufion varice à l'infini, vous 
avez mis à contribution les rîcîiefrcs de 
l^tetre y & celles de Tocéan» Envi- 
ronné d'une Cour , qui venoit moins 
pour adorer l'Idole ^ que pour s^en-* 
grailler du Sacrifice qu'elle s'offrait à 
elle-même, vous vousctes cxu le plus 
hjeiireux, te plus eflimé des Mortels* 
Du fond d*un fuperbe Equipage vous 
r^avez jette à droit & à gaucKe qii\m 
Bit rjmif & infiiUaat *fe protedion. 
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Vous avez rayé du Catalogue de vos 

parens ceux que la Fortune avoit efTa- 

tîés de la lifte de fes favoris. Le monde 

s'eft récrié. Chacun a fait une féverc 

anatomie de vos démarches ; c'eil-à-dire 

de celles que vous faifîez, & de celles 

i que vous auriez dû faire. Vos amis de 

i table n'ont pas été les derniers à pren- 

t dre parti contre vous , 8c un poifon 

i- lent va infcder vos dernières années, 

* Par une humilité bien entendue , vous 

f. vous feriez concilié Famitié de Dieu 

i & des hommes : par un orgueil dépla- 

r; <:é vous avez également déplu & au 

1 <iel & à la terre. 

< IX. Ce premier mal eft fans doute 

jj très-confidérable ; mais ce n'eft pas le 

j, feui) que produife Torgueil. Si , com* 

, me il arrive prefque toujours à ceux 

^ ^ui veulent faire une grande -figure 

y dans le monde , il vous en faut pren- 

44re le ton & les manières frivoles, 

vous ne remplirez pas même vos plus 

prelTans devoirs. A Tégard de votre 

[ famille , femme, enfans , domeftiques > 

; iDut fera abandonné à fa propre dit 

crétion ; c'edrà-dire , ordinairement à 

\ ion goût & à fes caprices. Seroit - il 

^ac du. bel air. pour un homme qui 
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»e penfe que d'après ceux qur ne pen* 
lent point , d'entrer dans des détails 
auflî minutieux? Non fans doute ; de 
longues féances au Cafte , une fuite 
de yifites ^vA fe fuccédent ^ iàns au<* 
tre but que celui d'en faire & d'en 
lecevoîr j une multitude de lettres au 
moins très-inutiles ; la promenade & 
les nouvelles à la ville, la chaile & les 
courfes à la camp§gne j des ledures 
toujours frivoles/ouvent pernicieufes s 
voilà ce qui fait la digne & férieufe 
occupation de ce qu'on appelle un 
galant homme. Que îe ménage foit ea 
défordre ; que , félon le Vieux proverbe, 
TEpoufe tire <Ie fon côté , pendant 
que le Mari tire du fien; que de jeu* 
nés filles foient très-mal éieviées j que 
les garçons foient peu veillés par leur 
Maître , parceque le Maître n'eu point 
veillé lui-même i que les domefirques 
vivent fans inftruâion , fans pratiqpie 
de religion , fans ombre de vertu ; 
qu'ils vivent même dans un défof dre 
affez public , c'eft aux yeux d'un hom^- 
me du bel aiir, c'eft-à-dîre aux yeux 
d'un homme qui n'efl plus Cbrétîen 
que de nom> la plus petite choie <iu 
inpnde, pieu i'avpit faitcheC ^e Fa^ 
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«tiîlïe pour en fandifier tous les mem- 
bres ; il ne fe croit lui chef de Famille , 
lïue pour prendre toutes fes aifes, c'eil- 
à-dîre , pour (e perdre , & pour perdre 
les autres,. V(3tf là ce que fait le genre 
d'orgueil que je voudroîs combattre 
ici. II tit connoît ni juftice , ni vraie 
tiendrefte , ni devoirs. Que ne pourrais»- 
je pgs afouterf Se que n'ajouteront pas 
pour fuppléerànïon^filence, ceux qui 
connoiflent le monde mieux que je ne 
dois le connoître? Que tfinclinatipns 
criminelles ^ que d'infidélités dans. le 
ttîariagè,-qitede jeux ruineux, que de 
débauches contintiées , aux' dépens du 
l'epos & de la fanté, pendant une partie 
àes nuits ; & t^utcela moins par goût», 
que pour figurer dignement dans quel- 
qu'une de ces maudites aflTociations 
eu la mode a répandu un air gracieux 
fiir ces différent excès [' 

X. Ce qu'il y a de fâcheux , c'eft que 
quand une fois l'écrit de frivolité s'eft 
emparé d'un homme , il n'en revient 
prefque jamais^ Et ce qui efl vrai de 
f homme, i'eff encore plus des femmes, 
qui gâtées par l'adulation ^ès Penfan- 
ce , Se éloignées par état des occupa 
fionsféneuibs , ont un penchant plus 



^66 Devoirs des Gtns du Mondes 
décidé pour la bagatelle. II ne lair 
arrivera que trop aifément d'oublier les 
lages confeils d'une Mère folide, oul 
d'une Gouvernante vertueufe : mais lî 
elles ont le malheur de tomber en des 
mains qui ne les forment qu'à la fu- 
tilité, il eft fort à craindre qu'elles n'en 
portent le goût jufques dans le tom- 
beau. Dans une faifon flétrie par les 
années , leur plus férieufe étude* fera 
de rajeunir leur vifage. Pour peu qu'il 
ieov refte encore quelques traces de 
ieur ancienne légèreté , Se lîir-tout une 
bonne table , on leur perfuadera , & 
elles fe perfuaderont encore plus vo- 
lontiers , qu'elles ne vieillilïent point» 
On les verra à l'âge de cinquante ans 
&plus, auflS défœuvréespour le bien^ 
auffi curieufes, auflî coureufes, auffi 
vaines, auflî parées , & par conféqiiem 
auffi peu vertueufes, qu'elles l'étoient 
au printemps de leurs jours, Ainfî elles 
oublieront, autant que jaixiais,ce q[uVl- 
les doivent à Dieu , & plus que jar 
mais ce qu'elles fe doivent à elles- 
mêmes, Jezabel n'étoit plus jeune, 
quand ell^fut jettée par les fenêtres^ 
foulée aux pieds des chevaux , & man- 
gée des chiens : cependant elle venait 
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«ncore de mettre en iifage les artifices 
éè fort fexe, le fard, rélcgante coëf-^ 
fiire , les ornemem de tête. Je fais 
qu'indépendamment du meurtre de 
Naboth , elle s'étoit rendue coupable 
de mille horreurs , & qu'elle avoit 
profondément outragé le Dieu d'Ifraël,. 
en (ubftîtuant à fon culte le culte im- 
pie de Baal & des autres Divinités^ 
Phéniciennes, Mais après tout , la dif- 
-férence de cette malheureufe Princelle 
aux femmes frivoles de nos jours , n'eff 
pas fi grande qu'elle le fembie au pre-- 
mier coup d'œil. Celle-là érigeoit des 
Autels à fes Dieux : celles-ci s'en éri- 
gent à elles-mêmes, 

XL II y a un dernier genre d'or- 
gueil qui n'eft pas moins inalliable- 
avec la charité qu'on doit au Prochain , 
& l'accompliflement des devoirs qui 
ie concernent : c'efl celui qui naît de 
la jaloujte de métier^ & de k concui^ 
rence en mérite. 

Un homme a de la douceur , de fe 
politefTe. Il paroît connoître les égards. 
Le Public qui ne voit que l'écorce ,. 
le croit incapable de manquer aux 
Bienféances : il fe croit tel lui-même*- 
Ces belles qualités fe foutiennent ^ tant 

Qiv 
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qu^il n^a point de rivaux ^ &: fcs amîs^ 
vantent encore plus fon bon cœur^ 
qu'ils ne vantent ion efprit & fes talent» 
Par malheur ^ils'éleve fur rfiorifon un 
nouveau foleil , qui attire tous les 
yeux. On met d'abord en parallèle les 
deux compétiteurs i voilà une première 
plaie : peu-à-peu on fe décide pour le 
nouveau venu , en voilà une féconde. 
Que ce jugement vienne des vrais 
connoilleurs , ou de gens qui font très- 
peu capables d'apprécier le mérite, 
c'eft à peu près la racmc cEofe pour 
un cœur offenfë, II ctoit en poflefTiou 
de régner feulj Tombre d^un concur- 
rent le trouble j ledéfefpere. Saiil bax 
les Ptiiliftins, David tue Goliatîi. Les 
femmes de fa nation vont au-devant 
de lui avec des inftmmens de niufi- 
que pour célébrer (a viâoirc , fans pen- 
ler ni pouvoir pcnfer aux conféqiien- 
ces. Elles s*avifent de dire dans une 
première émotion de joie ^ que Saul 
en a défait mille, & David dix fois au- 
tant, A ce feul mot tout cJl perdu. 
Ce n'étoit pourtant qu'une chanfon 
de filles; n'importe; Saiil n'^^n revien- 
dra jamais (a). Il tâcliera à la première 

(ii) Non retiisergooculis^aul afpiciebac David 
à die illÂ 1 6c deïncep^^- /« A'f » iS i 'v* 9« 
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éccàfronde percerdefalailce-Ie coéttr 
ele David. II ne lui propofera* le ma- 
riage d'iihe de*- fes filles , que jpour le 
faire périr par le* gîaive de Ferrnemf. 
fi ne patdonnefa pas à fon fils la jtifte 
eflime qu'il fait de ce jeune & ver- 
tueux Guerrier.il fefa paffer au fil de 
i'épée le* Grànd-Prérre Achimelech', 
& plus de quatre-vingts aittres Minit 
très du Seigneur , pour avoir noilrrî 
ce Héro$ fugitif & fa troupe dans l& 
temps de' fon plus grand befoin. Eh 
î4n mot il le pourfliivra de' pbfte en^ 
pofle', jufqu-à ce que le Ciel , las dé 
tant de crimes-, le faffe enfin tomber 
fous les côitps'die ces même^ ennemis ,- 
que David lui auroît immofcs , s*il avoit 
pu fe réfoudre à lui pardonner fon» 
courage & fa vertu. 

L'orgueil &Ja jaloufierfaiaront point 
entré de'fimples Particuliers d^aaffi fu- 
neftes effets» Mais fes maux, fansi*être 
au fupréme degré , nelaiflent pas d'ê- 
tre devant Dieu de véritables maux.- 
G*en eft toujours un grand auîC yeux 
dé Péquité , qufe celui de ' décréditer ' 
nn Komme , parcequ'ilnoUs vaut bien , . 
cm qu'il nous pàflè ; d'exagérer ce qu'il 
^ a de foibie chez lui ^ pour faire oui* 
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biîer ce qu'il y a de bon; de répandre;, 
à Taide d'une mauvajfe intention qu'oa 
lui prête, une image fbmbre ou dou- 
teufe fur fes meilleures aâions. Ce 
n^eft pas là remplir ^^c'eft violer toute 
jullice. 

XI L Mais perfonne n'a peut- être 
plus à veiller fur foi en ce genre , que 
les Gens de Lettres , & ceux qui font 
en Procès. Les démêlés littéraires ne 
fpm point rares parmi les Savans : mais 
îl eft rare d'en trouver qui n'y paflènt 
pas , & de beaucoup , les bornes d'une 
jufte & fage modération.. H faut pref- 
que parcourir un fiécle entier pour 
rencontrer un Ram&y & un Mabillon,. 
un Lamy & un Tillemont (a), La plu- 
part des autres emportentla pièce. Bs 
ne connoiflent ni égardsV ni ménage- 
mens». De l'Ouvrage, qu'ils e/liment 
quelquefois >n. fecret , ils paflent à 
l'Auteur qu'ils haïffent. Ils font une 
Hionftrueufe difledion.de fe vie 8c de- 



(a) Dans la Difpute de M. l'Abbé de la Trappe 
avec Dom Mabillon , il s'agilTou des Etud^ mo- 
naftiques. Dans la Difpute- entre le P. Lamj d: 
M. de Tillemont, il fut principalement quemoo 
de favpir fi J. C avoit fait la Pâque légalc^la. 
utexUe de fa Pafiioa. 
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'fes mœurs. Ils étudient avec avidité , 
& ils font revivre avec un acharne- 
ment mortel ^ de vieilles hiftoires , dont 
le temps avoir effacé k ibuvenir. En-^ 
fin ils ne font cbntens , que quand ils ^ 
ont immolé leur malheureux Antago- 
nifte aux rifées du PubIic^, & qu'ils^ 
comptent que fon nom krajîfflé 8c per-^ 
Jifflé de nos derniers neveux* S'il me fal-- 
ioit prouver par ks faits tout ce que' 
j^avanceicijla chofe feroit bientôt faite*- 
Un fimple abrégé de la Chronique fcan- 
daleufe des Savons ( a ) me fourniroit 
tlne démonftration complette. Mais' 
cette fiiftoirevqui eft à fa place dans' 
des Mémoires de Littérature , feroit' 
Kors d?oeuvre dïms un Livre de piété. 
Ge n?eft qu'avec peine que j-ajouter 
d'après P Auteur ^^ que /a haine^ Vini-' 
initié ^ lajaloujie^ bouleverfent V entende^ 
ment ^ anéantijfent la grandeur du génie ,- 
& font d'une infinité de Savans les gens' 
les plus méprifables quHy ait au monde. 

XIII. Ce que font ces démêlés^ 
Littéraires , les Procès le font encore* 
plus efficacement j & ils ne le font 



(a) Voyez les. Mémoires de M. l!Abbé d'ArO-- 
gny , Tvm, 2ry.ar4. xlj, p, 154 & 254. 
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jamais mieux que quand c'eft Porgueif 
qui les infpire. Un homme piqué au 
vif dans uije matière gù l'amour-pro- 
pre fe joint à Pintérêt , ne connoît 
plus ni les régies du Chriftianirme^ ni 
les droits de laN^ure. Le Domeftique 
diffame Ton MaItre^^. ia femme fon mar- 
ri 3 le fils ou la fille ceux dont ils ont 
recula vie. Toute preuve, celle. mê- 
me qui efl la plus étrangère à la con* 
tellation , parent admirable , pourvu 
qu'elle puifle dénigrer ceux à qui Ton 
en veut. U» FaMum où la- médifance 
\ voilée d'un ton^ dolent, femble ne 
. s'exhaler que parcequ'elle y efl forcée 
par la néceflké d?une julle défenfe s ce 
Fadum odieux que la. haine a conçu v 
& que la paffion-a> diâé d'un bout à 
Tautre, court la Ville & les Provinces: 
. il pactage les efprits,il divife les cœurs; 
ij fcandalife les gens^ de bien 5-il réjouît 
le libertin,. & ne le réjouit jamais plus 
que quand il décrédite la vertu & ceux 
qui femblenten.faîre-profefïïbn. 

Mais fau t41 donc , potir n'avoir point 
de procès y. ikcrifier fon bien à quicon- 
que voudra l'envahir ? Je ne vous dis 
pas cela : S. Paul, qui entendoit PE- 
vangile auffi-bîen que perfonne , n'a^ 
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jamais défendu ^ux Chrétîens^ de re** 
courir à d'autres Chrétiens pour termi- 
Ber leurs difFéreiis. Et Tiniquité , quet 
qiiefois même le partage des fèntîmens, 
a obligé les. Saints à recourir à l'oracle 
des Magiftrats. Mais il feut alcfrs , quoi*- 
qu'il encoure à la nature & à la cupi- 
dité, fuivred'un pas ferme la route que- 
nous ont tracée ces amis de Dieu. Voici^ 
celle qu'a conftamment fuivie un Saint 
que pluGeurs perfonnes avec qui J'ai 
vécu dans ma jeunefle, avoient bien- 
connût. 

Jamais Homme ne fut plus ennemi 
des procès que S. Vinceftt de PauL 
Dieu a cependant p^mis qu'il en ait 
eu , parcequ'ilvouloît faire de lui un 
modèle poertOfusles états, &quecef- 
lui des Plaideurs a befoin de grands 
exemples. Sa conduite dans ces occa- 
fions toujours critiques , étoit admira- 
ble. Quand il. voyoit les Juges ,,c'étoit 
Bien moins pour leur recommander fa 
Caufe, que pour les prier de n'avoir 
égard. qu'à la juftice. II foHicitoit égar 
iementpour le Demandeur & pour le 
IJéfendéur. II expofoit- & faifoit va- 
loir les raifons de fon adverfe Partie,. 
au0i-bien.&: peut-être mieux qii'elle 
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n'eût fait elle-même. Les Habitons de 
Valpiiifeau ayant à toute force voulu 
plaider contre lui au fiijet d'une petite 
Ferme qu'il faifôit valoir par fes mains , 
îl ne les recevoit pas moins bien quand 
ils venoient à Paris , que s'ils lui eut 
fent été affbciés en Cauie. lî les logeoit^ 
les faifôit manger à côté de lut au Ré- 
fedoire , & leur doonoit de l'argent 
pour leur voyage. Lorfque le Procès 
fut fur le point d'être jugé, il leur en 
fit donner avis ^ afin que' s'ils avoicnt 
quelque cKofe de nouveau à produire, 
îîs puflent le faire à temps. Ûs fe ren- 
dirent d'abord chez lui comme chez 
un Protedeur déclaré : il les conduifit 
lui-même chez le Rapporteur. Malgré 
tous ces bon^ offices ils furent con- 
damnés : mais le Saint paya les frais du 
Procès. Le foir même il leur donna à 
fouper, les logea,. & ne les renvoya le 
lendemain , qu'après leur avoir fourni 
de quoi s'en retourner. Quand lur»ou' 
fes liens avoient perdu un Procès, il- 
étoit , ce femble , plus tranquille que 
s'il l'eut gagnç. Vive la Jujïice^ Mon- 
^€Mr j écrivoit-il à un de ff*^ Prêtres qui 
venoit d'en perdre un très-important : 
Jl ffuit croire quelle fe trouve dans h 
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perte iuhien qui vient de vous être enle- 
vé. Le ntéme^Dieur qui vous V avait donné ^ 
vous Va 6té : que fin faim nomfiit béni.. 
Le bien ejl mal], quand il efl où Dieu ne: 
k veut pas ^ ère. 

On me dira que des fentimens fi no- 
Bles , fi chrétiens , font bien rares : je 
j&ifis cet aveu , & j^cn- conclus quMI 
règne donc dans fe monde un elprir 
d'orgueil qui eR inalliable avec Pac- 
compliffement des devoirs les plus fa- 
crés : c'eft ce que je voulois établir y 
& plût à Dieu queje i'^ufle moins bien 
prouvé ! Faffe le Ciel que la prière fiii- 
vante devienne un remède efficace con* 
treun auflt grand mal! 



PRIERE. 

J*E lereconnois devantvous ,.ô mon 
Dieu : c*eft Porgueil qui a été jufqu^ict 
la fource de la plupart de mes dérègle- 
ments. J'ar vivement fiïnti toutes les- 
plaies que la mauvaife volonté, fou- 
vent même le' défaut d'attention , ont 
fait à^mon amour-propre. PeiF content 
d'une jufte médiçcrité, j'ai voulu pren- 
dre i'eflor» Jen'ai pu pardonner à mon 
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vorfin les talens que vous lui aviftT' 
donnés. Sonfilence^ fa vertu même, 
m'ont ofienfë. Que mVneft-il revenu? 
du trouble^ de Tinquiétude, un mépris 
affeâé , la noire médifance , ou quel- 
que cliofe de pis* Aii ! Seigneur , je 
renonce au jourd'Iiuî à tout^ ces ini* 
feres ; j'ai recours à vous pour en ap- 
prendre à être doux & humble de 
cœur. II n'y a que votre grâce quipuiile 
me réformer dans un point auITi con-* 
traire à mes fnclinations, La feule idée 
de me rétrécir^ de me faire petite & le 
plus petit des hommes ; cette idée fi 
familière' à tous vos Elus j me révolte 
& me déconcerte. O Vous qui d'un clin 
d'œil abaiflez rorgueil des montagnes, 
daignez anéantir le mien. Que je de- 
vienne Pobjef dU' mépris de ceux qiif 
paroifibient m'eftimer j que je voie dit 
parojtre ces prétendus amis qui m'en- 
vironnoient: qite ceux mêmes en fa- 
veur de qui je me ftiis épuifé^ me 
tournent le dos. Tout me fera boUj 
pourvu que je puiffe exprimer fidelle^ 
ment Timage de ce Dieu Sauveur^ cpH 
pour mon amour s'eft humilié jnfqifà 
mourir 5 Se à mourir fur la croix. Dans 
rétatJcjg^lu&triAe |ÇQi^écriçrai de grand 
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cœur avec un Roi pénitent : II m'eft 
bon. Seigneur, il mVft fahuaire d'a- 
voir pafle par l'épreuve des humilia- 
tions. L'ennemi qui m'iécrafoit s'eft 
réjoui de ma chute : Je m'en ré- 
jouis avec lui. II s'eft regardé comme 
la caufe de mon abaiflement i je ne 
îe regarde que comme l'inflniment de 
vos miféricordes , qui, en me purifiant 
par une confulîon paffagere , me met^ 
tront à couvert dfe la confufion éter- 
nelle , que j'ai' fi foirvem méritées 
Prlufyuam humiliarer a ego deliqui. . . .. 
Bonum mihi quia humiliajii me. Ffalmw 
II.8, verf. 57& 71. 
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TROISIEME PARTIE. 

Moyens de bien remplir fa Dcvoirî, 

\J Uo I Q u^E N parcourant , Tun 
après raiitre , les principaux devoirs 
des Gens du monde, j'aie eu foin de 
leur propofer des moyens fiirs de les 
bien remplir , je crois qu'il ne fera pas 
inutile d'en reprendre quelques-uns, 
& d'en propofer de nouveaux 5 tant 
parcequ'il peut y en avoir dont on n'ait 
point aflez femr la confequence , que 
Jparcequ'ëtant tous réunis fous un feiii 
point de vue j ils pourront faire plus 
d^imprefllon^Ileft vraiqu^iL eft fâcheux 
de fe répéter : mais il eft encore plus 
fâcheux de n'être pas bîçn entendu , 
faute de répétition» 



PREMIER MOYEN. 

Se choifir un bon Dire^eun 

\^Hoi^is^Ez~vou^ un Guide Ji- 
dehj qui vous accompagne dans votre 
marcht^ Ce futip fagp confeil que doiina 
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le vieux Tobie (a) à un fils unique qui 
méritoït toute fa tendreffe : & tout le 
nionde fait que le père & ie fils s^en 
trouvèrent bien. Ne faites rien ^ dit PE-- 
cr'mue (b) y fans avoir auparavant ton" 
fuite une perfonne éclairée j c'e/î le 
moyen £ éviter ie fâcheux retours ^ & hitït 
de mauvaifes déniarc&es. 

Ces maximes , qui font vraies pour 
les perfonnes qui ont le plus de lu- 
mière & d'expérience , le font encore 
plus pour le commun des Fidèles. La 
plupart ont fi vite oublié les faintes 1er- 
çons qu'ils avoient reçues dans leiu; 
enfance :ils font fi expôfés,foit à la con- 
tagion du mauvais exemple , foit aux 
pernicieux confeils de ceux qui les en- 
vironnent , que s'ils ne font aidés & 
foutenus par un homme vertueux ^ 
éclairé , & plein de zèle pour leur bien, 
îls font prefqu'autant de dfiutes comme 
de pas. Aînfi la première ctofe qu^ife^ 
doivent faire , c'eftde fe choîfir un bon 
& fage Diredeur. Mais pour cela, il ne 
faut pas s'adreflTér au premier venu , n£ 
encore moias à ceux qui font en répu«- 



(4) Tob» f « C^) £cdi» V'%.v.%^ 
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tatîon d'être trop indiilgens , êc Je 
pafTer tout à la légère. Si un aveugle 
en condait un autre, iiefl impofllblej 
dit Jefus-Chrift » qu'ils ne tombent tous 
deux dans la fofle. H vous faut donc un 
Iiomme qui ^ comme Juge , lâche peter 
vos fautes, vou? découvrir celles qui 
font morcelles j ou fiifpeâes de l*être', 
en arrêter Thabitude paf de làges dé^ 
lais 8c par des épreuves proportion- 
nées ; un Iiotnme qui, comme Méde- 
cin , verfe fur vos plaies de l'huile ou 
du vin 5 félon leur nature^ qui, fans fë 
•iaiiïer flécfiir par vos cris, applique le 
fer & le feu à celles qu'on ne peut 
guérir autrement ; qui perce julqu'aii 
vif Tu Icere qu'une compaflîon mal en* 
tendue rendroit incurable ; un homme 
qui prenant à votre égard la double 
qualité d'ami fincerc & de pafteut 
tendre , pu i fie par de fahitaires & ju- 
dicieux confeils votis affermir dans le 
bien quand vous clianceler , vous dé- 
couvrir les pièges qu'une main crîmr- 
fieile tend à votre vertu pour la fur- 
prendre^ vous tirer au plutôt du préci- 
pice quand vous avez eu le maifieur 
«Ty tomber. 
Mais , nous dit-on qiîelqucfois ^ cet 
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Tiomme <Ie bien , cet homme effentîel, 
où le trouverai- je , & comment le^pou- 
r^i-je connpître ? car enfin on ne peut 
nier qu'en matière de Direâion y com- 
me dans la plupart des autres, il n^ 
ait du choix .3 & que, s'il fe trouve de 
bons Pafteur$ , il ne fe trouve aufli des 
Mercenair,es , quelquefois même des 
iôups , qui fous la peau de brebis font 
dans la bergerie un dégât effroyable. 

A cela je n'ai prekjue d'autre ré- 
ponfe à vo«s faire, que cefle de notre 
divin M<utre: Cherchei^ Gr vowi trouve^ 
rej ; frappet[ à la porte ^ (3^ on vous ou^ 
vrira ; demanit\ avec ferveur & avec 
perfévérance , &• vom ne manquerez pas 
d^obtenir. Pcs qu'un bon & prudent 
Confeflcur vous e!R, néceflaire , la Pro- 
vidence vo^is l'accordera, fi vous avez 
recoure à elle félon les Ipix qu'elle 
a établies. Au moins y fuppléeroit- 
elle par un redoublement de grâce & 
de lumière , fi vous vous uouviez dans 
quelqu'un de ces malheureux Pays qui 
ont mérité que Dieu leur donne des 
Pafleurs dans fa colereu Une humble Se 
fervente prière peut tout , 8c obtient 
tout: Dieu y a engagé fapsHToIe^ &il 
efl fidèle dws fes prome^s^ 
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Apres tout , quelque petit que vous 
fuppojîezle nombre des Dilpenfateurs 
fidèles , il eft fur qu'H y en a. Les Cam- 
pagnes les plus flérUes en ont , ou dans 
leur enceinte ou dans leur voifinage: 
ies Villes en ont encore plus; & il eft 
rare que ceux qui en vont chercher ail- 
leurs , n'y aillent que par- un principe 
de vertu. Pour dittinguer le bon de 
celui qui nePeft pas , Jefus-Chrift vous 
a- donné une regïe ; c'eft de juger de 
Tarbrc par Tes fruits. Lés moins équi- 
voques font un grand amour pour PE- 
^ife, une profonde humilité, Pun & 
Pautre foutenus d'un zèle confiant 
pour le falut & pour le foulagement 
des Pauvres. Le DiaMe a dans k>n ber- 
cail des martyrs & des vierges ; mais 
ces martyrs Se ces vierges (ont pleins 
d^orgueil, d'amour pour cux*mêmes, 
^ mépris pour les autres. 

Quand une fois tous aurez trouvé 
un bon Dhrefteur, donnez-lui toute 
votre confiance. Ouvrez-vous à lui fans 
réferve , je ne dis pas^ fur vos pécliés, 
c^ïa s'entend 5 ôc n'ell pas de mon plan; 
mais fur les difficultés que vous avez 
<fen^ votre état. Si vpus avez la conC- 
cience timoré», il $^e»préfentera aflè? 



V.MoYTK. Choix iTunDireS. 38.}' 
d^autres capables de vous donner de 
rexercice ; & cet exercice redoublera, 
fi Dieu juge à prcq)os de vous con- 
duire à lui par la voie du trouble & 
dès fcrupules. Que votre premier foin 
dans vosi||outes foit, comme celui des 
enfansd'Ifraël, de recourir au Prophè- 
te , & d^apprendr^ de lui la Loi & les 
x>bIigations qu'elle vous impofe. Ne 
différez pas ^ fi vous pouvez ne pas 
différer. Telle maladie que Ton guéri- 
roit aifément aujourd'hui , fera incu- 
rable huit jours après. En propofant vo- 
tdre doute , dites également ce qui eff 
à charge & à décharge. Dans le tribu- 
nal de la Pénitence on ne doit ni fe ca- 
lomnier , ni faire mal-à-propos fon apo- 
logie, B faut Y' parler vrai autant qu'on 
iepeut. QuandonTafait, il n'y a d'au- 
tce parti à prendre que celui de la fou- 
miflioa & d'une parfaite obéiflance. Il 
^n coûte quelquefois , .& furtout. quand 
îl faut facrifier une vie douce & de 
grande3 efpérances ; mais unfage Con- 
feffeur vous fera bien fentir que des 
pertes de cette nature font un vérita- 
ble gain. Celui qui hait fon ame , la fau^ 
vera ^ dit Jefus-Chrift : mais pour la 
haïr dans le fens de l'Evangile, il faut 
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dans le concours des deux Maîtres 
qu^on ne peut fervir à la fois, préfé- 
rer les intérêts de Dieu à fes propres 
intérêts , & Famour du premier Mm- 
tre à i^amour du monde , & toutes fes 
vanités. #r 

A ces avis , les gens qui ont de Pex- 
périence enjoignent deux autres: le 
premier ^ que les perfonnes du fexe 
ne doivent guères parler àfeur Direc- 
teur que dans le Confeflionnal : le fé- 
cond , que iorfqu'une affaire qui de- 
mande une certaine difcuflion , les 
dblige de conférer hors de FEglife avec 
celui qui a foin de leur confcience, 
cHes doivent s'arranger fi bien , que 
tout foit iîni dans un fort petit nom- 
bre d'entretiens. En général, une fille 
fouvent affez jeune & d'une condition 
médîocre^eft plus expofée à la cenfîire 
qu'une femme que ion âge & fanaif- 
fance mettent à Paibrî du foupçon. 
Lorfqu'après un cenain temps il re- 
vient de nouvelles difficultés , on re- 
tourne au confeil, mais toujours avec 
les mêmes précautions^ 



PRIERE. 
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PRIERE. 

V Ou s l'avez dît , Seigneur; on yie 
peut aller à votre Père , que par vous ; 
& on n'arrive à vous qui êtes la vé- 
rité & la vie , que par la voie de vos 
Miniflres. Il faut que Corneille s'adrefle 
à iaint Pierre , & que Paul , quoique 
déjà converti , fe laifle conduire par 
'Ananie, Ces exemples ne m'ctoient 
•pas néceffaires pour fentir combien 
j'ai befoin du fecours d'une main étran- 
gère ., -pour xéulïÎT dans PafFaire de 
mon falut. Trop habile, peut-être 
trop attentif, quand il s'agit du foin 
de mon corps ou de mes intérêts (a) , 
je fuis comme un enfant^ quand il s'agit 
de marcher dam vos [entiers* Mais puif- 
jqué vous m'avez averti qu'il y a des 
Guides aveugles , des Prophètes 
qui annoncent la paix , lorfqu'il n'y 
^ point dé paix ; des Diredeurs, dont 
les uns femblent ignorer le chemin 
étroit qui conduit à votre Royaume; 
les autres lient fur de foibles épaules 



(a)///. Ke^. 1. ' 
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^es fardeaux qu'on ne peut porter;; 
. & qu'ils ne portent pas eux - mê- 
mes , daignez m'en donner un qui 
ibit félon votre cœur ; qui fonde mes 
plaies avec bonté , mais fans trop d'in- 
dulgence; qui compatiffeàma foiblet 
fe , mais ians trahir les intérêts de vo- 
ue juftLce ; qui foit père , mais qiii 
n'oublie point qu'il eft juge 5 un en- 
fin qui ne cherche que vous , & qui 
tie penfe qu'à me conduire à vous. 
X^uand une fois je l'aurai uouvé, f«u- 
ites-moi la grâce de ne le quitter ja- 
mais , de r^outer comme je vous 
icouterois , de lui obéir comme je 
^ous obérois à vous-même. 



IP. MOYEN. 

^omettre jamais fis exercices de piété} 
fréquenter les :Sacremens\, fyc. 

C E que j'ai dît dans ranîele précé- 
dent convient à tous les Chrétiens ; 
jl ca eft de même de ce que ]e dirai 
jjans ce fécond article , & dans la plu- 
.part de ceux qui viendront après. Ua 
|iommç!^u.m*on4e^ comme tom: jutrc^ 
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'S: tout autre comme un homme du 
monde,, doit tâclier de fandifier, cha- 
que jour , toutes fes aâions. Si, corn- 
Die nous Tavons déjà remarqué , l'A- 
pôtre faîiit Paul n'en excepte pas celles 
qui font les plus animales , comme le 
boire & le manger, il n'y a pas d'ap- 
parence qu'il en ait excepté les autres^ 
Du relie cette Loi, au moyen de la* 
quelle un Chrétien acquiert fans celle 
de nouveaux mérites , eft avec Je fe- 
cours de la grâce aufli aifée à remnlir 
qu'elle eft confolante dans Ton exéciH 
i^on. Soyez fidèle à faire & à bien faire 
vos prières dufoir& du matin. Offrez, 
^ès votre réveil, au Seigneur, vos pen^ 
fées, votre travail, vos peines; & re- 
nouveliez cette offrande plufieurs fois 
dans le cours de la journée, N& man- 
quez jamais d'entendre la fainteMefle, 
quand votre emploi vous le permettra! 
Fréquentez les Sacremens autant qu'il 
vous ferapoffîble, & comptez qu'avec 
cela vous ferez face à l'ennemi , & qu'à 
la porte du jugement vous foutiendrez 
fans être confondu les accufations qu'il' 
formera contre vous (a). 

(4) Pfalm. iz6. 

Ri} 
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Je coiiinience par les prferes du 
matin, C'cft la moindre cfiofe ^ que 
vous rendrez à Dieu de très Jitimbles 
aâîons de grâces de vous avoir con-- 
fervé pendant une nuit, qui a ctéla 
dernière pour un très -grand noiTt^ 
bre d'autres* Oeil encore Lien peu 
de cliofc que vous le conjuriez de ne 

Eas penuçttre que vous ayez le mal- 
eur de raffcnfçr pendant le cours de 
k journée j & que vous vous efForcrez 
d'obtenir de lui la grâce de ne rien 
faire qui ne fe rapiiorte à fa gloire. 

Mais quelqu^aifces que foient ces 
pratiques, coni ment vous en acquittez- 
vous ?* N^eft-ii pas vrai que le déinoo 
de la pareffe a prefque toujours les 
prémices de votre j^)urnéej 8c que ce 
H^eft gucres qu'à lui-que vous faites le 
lacrihce du matin ? N'ert - il pas vrai 
que votre prière fe réduit ordinaire- 
ment à quelque formule que vous ne 
récitez que par routine ^ que vous la 
faites fouvent dans une poflure hien 
peu relpedueufe ; que votre eiprit bat 
la campagne j tandis que votre langue 
articule des paroles ? N^eiî^il pas vrai 
même qu'il vous arrive quelquefofS" 
de l'omettre en tout ou. 'en partie^ 
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MaTsficelàefl aînfi,> comme il n'y ar 
que trop d'app^^nce , fur qjiel fonde- 
ment penfez-vou» que Dieu s'unira à 
vous po«r combattre vos ennemis ? Re- 
j5iler««-vous àlatentation^Iorfquevous 
ne r^aurez pas intimement prié de voris^ 
en garantir ? Quand même il ne fe^ 
préfenteroit aucune occafion de cliute,< 
neferoit-il pas bien fâcheux pour vous» 
d'avoir pe^du un^ journée , que vousr 
pouviez rendre méritoire , & à qw 
vous n'avez tout au plus donné qu'une 
tonte de Payen eu de Philofophe ? 

Ce n'eft pas aînfi que fe comï>ortent 
ceux qui , comme le Roi Prophète , 
ouvrent la bouche pour attirer l'efprit^ 
qut vivifie (.a). Ils prennent fur leur 
jfommeii , iftals jamais fur' le temps def 
la prière. Ds la font dans cette attî- 
uide de refpeft & de tremblement où 
TEcriture noiis repréfente les Chéru- 
bins devant la fouveraine Majefté. 
L'Efprit-Saint qui les anime , produit 
en eux des gcmiflemens qu^on ne peut 
exprimer (b). Ils prévoient les occa^ 

{a) Os meum aperui ,- 0c accraxi fpiruum* Pf» 

{b)' Ipfe Spirirus pofîulât pro nobîs gemîtibuS 
InenarMbilibus* JR«ify«8,-0; zé, 

Riii 
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îîons où ils ont coutume de tomBeri 
Us font un ferme propos de les évi- 
ter, ou du moins d'y réfifter. Hs ont 
foin de le renouveiler plufieurs fois 
par jour, & fur- tout dans le temps ou^ 
rheure du combat s'avance. Ils s'of- 
frent de nouveau à Jefus-Cbrift , air 
moins avant de rien entreprendre de: 
confidérable. Si une occupation impré- 
vue ne leur a pas permis de donner a 
leur ame fà nourriture ordinaire , ife 
font après coup pour die ce que font 
pour leur corps ceux qui n'ont pu fe 
trouver à la table commune^ c'eft-à- 
dire, qu'ils fàififlent le premier moment 
libre pour réparer leur perte. 

Tout cela , me direz-vous , eft fort 
bon pour des gens qui font maîtres 
d'eux-mêmes & de leurs adions ; mais^ 
non pour un homme qui étant engagé 
dans le monde, a mille cFiofes à faire, 
qui eft interrompu à tous les momens>. 
& qui eft quelquefois fi accable du 
matin au foir , qu'il n'a pas le temps 
de refpirer. 

Je foutiens moi que cela eft hon 
pour un homme du monde comm^ 
pour un autre. Lui eft-il donc fî ditH- 
eile de faire fes prières avec attenti(Hï 
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& piété i de demander à Dieu qu'if 
daigne le foutenir dans les peines qui 
font attachées à fon état^ de lui dire 
vingt f o s & plus dans le cours de la 
îournée ? Mon Dieu ^ je vous donne 
mon cœur ^ je vous offre en ejprit de 
pénitence VaElion que je vas faire ^ ou 
que je fais aHuelleifient* Je rénonce à 
tout dejîr de plaire aux hommes ^ je ne 
veux travailler que pour votre amour. 
Ge langage, ou tout autre équivalent;- 
(car ici il ne s'agit pas des termes , & 
le Saint-Efprit vous en fournira de plus- 
énergiques, ) ce langage qui eft celui 
du cœur , peut fe tenir par un Militaire, 
comme étoit Corneille ; par un homme 
chargé des Finances, comme TEunu-- 
que de la Reine d'Ethiopie ; par un- 
Vigneron ou un Laboureur , qui va- 
quent à leurs travaux ordinaires. Une 
preuve de cela , c'eft que pendant ces 
différentes opérations' ils trouvent 
Bien le temps de min-murer, déchan- 
ter de longues & mauvaifes chanfons , 
de s'agacer les uns les autres , & quel- 
quefois les paflans. Sera-t-il donc tou- 
joiïrsvrai, ô mon Dieu , que rien n'eft 
difficile , quand il s'agit des intérêts 
du démon votre ennemi , Se que tout 

Riv 
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devient impraticable , quand il s'agît 
àes intérêts de votre gloire , &.de notre 
làndification ! 

J'ai toujours fouhaîté qu'un Romme 
du monde , & fiir-tout un-. Chef de 
famille, entendît laMeffe auffi fouvent 
qu'il le peut faire ; parceque cet au- 
gufte Sacrifice , où s'immole la Vidi- 
me qui efface les péchés du monde ^^ 
efl une fource de hénédidions pour 
ceux qui y affilient comme il faut,. 
J'aurpis volontiers donné une féconde 
fois des Exercices propres à infpireE 
les fentîmens qu'un Chrétien doit 
concevoir pendant cette fainte adion. 
Je m'en abftiens , parceque rien n'eft 
plus commun dans les Livres de piété : 
Dieu veuille que rien ne foit, mieux 
exécuté ! 

Un des plus sûrs mayens que vous 
ayez de vous foutenir dans la vertu,, 
ou d'y entrer , c'eft la fréquentation 
dss Sacremens. Je ne puis rien vouj 
dire de l'Euchariftie , fi ce n'eft qu'il 
efi fort à fouhaîter que vous viviez de 
manière à vous en approcher fouvent* 
Mais pour juger fi vous le devez faire, 
vous n'avez d'autre parti à prendre que 
cehii d^une pleine &entièreC6umiffiba 
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à la volonté de votre Diredeur. Des 
qu'il eft fage, vertueux,, cclairé^ il- fe 
donnera bien de garde , ou de vous 
admettre, lorfque vos di^ofitions font 
encore douteufes ; ou de vous éloigner, 
Jorfque v^us pouvez vous approcher 
avec fruit y pu- enfin de vous regarder 
comme aflez fort pour digérer tous les 
jours la nourriture des Anges, parce- 
que vous pouvez la digérer de temps 
en temps. 

Il ne s'agit donc ici que du Sacre- 
Tfient de la Pénitence ; & je puis hwn 
aflurer que fon fréquent ufagç ne peut 
que vous être fort lalutaire : car oiiçre 
que vous n'avez point d'autre moyen 
pour recouvrer l'amitié de Dieu ,, quand 
vous avez eu le malheur delà perdre , 
il eft sûr qu'^n mot d'avis que vous 
xecevrèz dans le facré Tribunal, fera 
plus d'impreflïon fur vous , qu'un long 
difcours que vous entendriez ailleurs ^ 
parceque Dieu qui a attaché ime bé- 
didion particulière aux opératfons dç 
fes MiniftpeSj y en a encore attaché 
luie plus grande , lorfqu' elles fe rap- 
portent aux Sacremens , comme ayant 
voulu qu'ils fuflent pour nous les plus 
sùiis canaux de fa grâce. Recourez donc 
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avec confiance à cette pifcrne falutafre^ 
foit que vous viviez dans la paix & 
dans h juflice ^ parceque ces deux 
Tenus y prendront un nouveau degré 
de force ; foit que le monde ou la chair 
élèvent dans votre cœur un nuage 
4JUT en trouble h férénité , parceque la 
douceur & Tondion de fes eaux vous 
rendront le calme j & vous afFermrronc 
contre la tentation qui vous trouble j 
foit que vous ayez eu le malheur de 
faire une ou plufreurs chutes mortelles, 
parceque l'Ange du Seigneur qui s'y 
trouve toujours , vous tendra la main ,. 
qu^il vous aidera à vous relever j que 
peu à peu il affermira vos pas j & qu ^en- 
fin il vous fera entrer dans les fentiers 
de la vérhc & de la jnllice. Il y a en- 
core anjotrrd"*Iiuï dans le monde une 
jnfinitc dfe perfonnes qui fe font ar- 
rctées far le bord du précipice ^ où la 
ieduflion les entraînoit , parceqtfelles 
fe font hâtées de recourir à celui qui 
dirigeoit leur confcience ; & qu'à la 
lueur de fes avis elles ont connu le piè- 
ge qu'onleur tendoit,IIy en a un nom- 
bre prodigieux d'autres , qui après avoir 
été pour les Anges un Ipeâacle d'hor- 
ïeuTj leur ont donnée en vertu d'une. 
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bonne Confeflîon , cette Joie fainte 
qu'ils reflentent toujours à îa vue d'un 
pécheur fincérement converti. Auflî re- 
marquez bien- que , lorfqiîe le démon , 
ou fes fuppôts, veulent vous perdre, 
la première cliofe qu^ils font , c'efl; 
de vous éloigner de la Confeflîon ; 
foît en répandant un air de ridicule fur 
ceux qui la fréquentent , foit en vous la 
faifant différer. 

Je n'oublierai jannars qiie deuxhomi 
mes qui étoient en marche pour aller 
fe confefltr, en ayant été détournés,. 
Tun par fa femme , quoique pieufef 
l'autre par deux ou crois Libertins, 
qui ne pouvoierît fouffrir fa vertu , ils 
furent enlevés le même rour ; le pre- 
mier fubit'ement dans un jardin public,- 
D'il il n'eut que le temps de dire : Mon 
Dieuj aye^ pitié de moi ; le fécond^ quî 
jufques-Ià avoitétéun modèle de ver- 
tu, après s'être plongé dans le vin &: 
dans la plus noire débauche , où il fut 
fiirpris & aflafliné. Au refle, c'eft ici 
qu'on peut dire avec l'Ecriture ( a ) ,: 
que les jugemens de Dieu font uît 
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abîme impénétrable} caries deiixScé^ 
lérats à qui cet infortuné jeune hom- 
me doit fa damnation éternelle , fu* 
rent fi frappés de ce déplorable & fu- 
nette accident , qu'ils entrèrent dans ua 
Ordre trcs-rîgoureux , pour s'y dévouer 
à la pénitence & aux larmes. MalKeu* 
reufement il n'y a ni larmes ni pénî- 
tence qui rappellent de la féconde 
mort ceux que le fouverain Juge y sL 
précipités. Je reviens à mon fujet. 

Vous ne devez point être furprîs fi 
quelquefois on vous refufe Fabfolu- 
txon. Voua feriez affurément bien à 
plaindre y, fi vous tombiez dans les 
mains de gens qui dès le premier jour 
la donneroient à tout le monde. Le 
Prêtre eft établi pour lier, ^ comme il 
ett établi pour déliçr; il ne fait ni l'un 
lîi l'autre comme il faut , que quand 
îl fuit les régies qui lui ont été pref- 
crites. La première doit être, de juger 
de l'arbre , nt)n par les fleurs , qu'un jmê- 
me jour voit quelquefois naître & tom-. 
ber, mais par les fruits, qui fç foutien- 
nent. S'il fuit une. autre méthode., il 
iè lie luimcme , & il ne vous délié 
I»s. La paix qu'il vous dorme , lui eft 
iperniciewfe. ^ & elle ne, vous fett de 



11^ MôVÉK. Exere. iepîéré^ trt. 55^ 
rien (a). En voulez- vous une preuve 
feniible ? cherchez-la dans vous-même* 
B n'eft pas que vous rfayez trouvé de 
ces Direâeurs indulgçns , à qui il en 
coûte moins pour abfoudi;e le pécheufy: 
qu'il n'en coûte au pécheur pour of- 
fenfer Dieu. Qu'en eft-ii arrivé ? Vous 
n'avez pas tardé à reconnoître que 
vos plaies n'étoient point fermées ; que 
vous aviez pris pour une vraie fanté 
ce qui n'en avoit que les apparences; 
que pour bien faire , il falloît revenir 
fur vos pas ; & chercher dans une main 
plus incifîve & plus tranchante , . un 
' fecours qu'une fauffè compaffion ne 
vous avait pas procuré. Ces principes ^ 
qui ont lieu dans tous les péchés d'ha-r 
bitude, font encore phis^ vrais en ma- 
tière de haine invétérée , de détention 
du bien d'autrui,& fur-tout d'impureté; 
parceque ce dernier vice efl cehii de 
tous qui efl le plus adhérent. Réglez- 
vous fur ces maximes, & vous tombe*. 
rez d'accord qu'on reçoit toujours 
aflez totl'abfolution, quand on la reçoit 
tien. Un Miniftre qui connoît tout le 
grix de la réconciliation, & le droit 

— ^ M . .^ 

ia) j; Cj prieur. 
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Vevolndes Gensiu Mortièi^ 
qu*y donnent des iarmw fînceres, n* 
vous la différera pas. Comme un don- 
fejfeur fait fans doute une très -grande 
faute ^ quand il donne mal- à -propos 
Vabfolution\, il en fait une tréf- grande 
iuiffiy quand il la diffère trop ^ & fans 
de grandes raifons ^ qu^il doit toujours 
faire connoitre àfon Pénitent (a)i:Ce font 
les termes d'un Romme qui ne peut 
être fufpeâ. 

En finrflant cet ânîcle du &on ufage- 
5es Sacremens , Je ne puis m'empê- 
GÏier de dire un mot du refpeft que Ton' 
doit avoir pour ceux qui les admîniC- 
trent. Je fais qu'il s'en trouve qui fe 
dégradent eux-mêmes par de battes- 
complaifknces , & plus encore par dés 
mœurs qui ne font point aflêz régu- 
lières. Mais fuflent-ils aufïî vicieux que 
lés enfans d'Héli , auffi paffîonnés con- 
tre vous que le premier Roi d'Ifraël le 
fut contre David, dès que ce font les 
Gihts du Seigneur , vous leur devez 
dé refpedueux égards». Le grand Con£ 
tantin difoit de lui, que s'il avodt fur- 
pris un Evêque en adultère , il Pauroit 
couvert de ia pourpre pour dérober 

W L»^ae> Confer. 3. p4g. SU- 
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fon crime aiix yeux de fés Sujets. 0^^ 
(ait (f ailleurs jufqu^où ce Prince , fi 
digne de régner , porta toujours Pat- 
tiention pour les Miniftres des Autels* 
Eft-ce-Ià la régie que fuit, je ne dis pas 
la plus récente NoWeflè, je dis la plus 
commune Bourgeoise? Le nom du 
Curé , ôc celui du dernier Domeftique, . 
s'y prononcent du même ton. Si Ton 
n'en parlé pas avec un mépris marqué,, 
au moins n'enparle-t-on Jamais de 
manière à lui concilier Teftime de • 
l'Etranger, & la confiance du ParoiC 
fîen. Souvent on lui fait un crime de 
fa verni. On ne lui pardonne ni fes 
Prônes , quoique folides , parcequ'on 
voudroit n'en point entendre; ni fon 
exaâîtude à célébrer aux Heures mar- 
quées , parcequ'elies ne conviennent' 
pas a la moUefle d'une femme qui ne 
connoît d'autres régies que celles de 
fon indolence ; ni la fermeté avec la- 
quelle il s'élève contre ces Danfes de 
pur, & ces FeiZ/e'ejnodurnes , qui font 
la ITource d'une infinité de déferdres. 
Pour plaire à un Seigneur , qui quel- 
quefois n'a ni confcience ni religion, . 
H faudroit prefque qu'il devînt femr 
Hable à lui^.Sam cela il pa(C*ca fesr 
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jours dans ie trouble & dans Panier^' 
tume. Tous fes droits lui feront con^ 
tcftés Fun après l'autre , & il ne lui 
refiera d'autre part? à prendre que ce- 
lui de la retraite ou-des^Procès. QucIIç 
conduite pendant la vie L- mais quel 
jugement après la mort ! 



? RIE KE. 

jVI O n parti tR pris , ye veux être 
à vous y 6 mon Dieu. Mais jefens que 
poury-réuffiri ilfammarcher dans les 
rentiers de la vertu,& que je ne na^foui- 
tiendrai Jamais, fF je ne fiiis fidèle à tous 
mes exercices de piété. Donnez-moi, 
Seigneur, de les faire de manière à trou- 
ver grâce devant vdus. Répandez fur 
* jnoi cet e^rit de prière & de gémiC- 
fémens , x[ui félon vos Prophètes doit 
être l'apanage dé'îa non velie Jérufklem, 
que vous avez enfantée tur la: Croix* 
Je ne me contenterai point de vous 
adrefler mes vœux le matin & le fdir..: 
je veux air moins d'heure en heure vo«5 
ofirir mon: cœur , & vous prier de bé^. 
xàr mes aâions. Je niettrai à profit ^uC 
gu'à mes inibmnies , , & j'en profiterai 



n*. Moyen. Exerc. de pieté j &^c.^(j^ 
^|)our m'occuper de votre amour, Jç 
n'entrerai dans votre Temple qu'avec 
une religieufe frayeur. Je recueillerai 
tous mes efprits pour vous offrir avec 
le Pîétrela^Viâime qui feule pem ré- 
concilier la terre avec les Cieux. Je 
n'oublirai point que la première fois 
qu'elle fut immolée fur le Calvaire, 
le foleil retira fa lumière, que la terre 
fut Maniée jufques dans fes fonde»- 
mens^ & que les morts fortirent de 
leurs tombeaux. Je tôcheraî de parti- 
ciper au fecrifice de votre Fils le plus 
fouvenr qu'il me fera poflible. Je le 
ferai en efprit , quand- je ne pourrai le 
faire en réalité. J'honorerai tous vos 
Minières, précifément parcequ'ils ont 
l'honneur d'être vos Miniflres. Une 
de mes premières attentions fera de 
ne point vieillir dans le péché , parce 
qme ce feroit demeurer dans uh état 
qui vous déplaît infiniment. Pauraî 
donc recours à la pifcine que vous 
avez préparée à ma langueur. Vous 
m'arroferez avec l'hyflbpe , & Je de- 
viendrai plus blanc que la neige. Dieu 
de miféricorde. Dieu Saint, Se le feul 
'Saint, c'efl toute- la grâce que je vous 
demandç , avec celle d'y perfévéret 
pfqu'à lafiiu 
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5e iéfiir beaucoup de foi-mime* 

"OuR fe fauver ,îl faut ctre Iium^ 
ï)Ie : on n'eft véritablement hum*^ 
Ble j que quand on connoît bien fa 
mifere , & des qu'on la connok , il eft 
împoiïible de ne pas fe défier de for- 
même, II y a cependant quelque chofe 
de plus encore ; Vous ctcs très-foible ; 
voilà votre premier mal. Mais en outre 
vous avez un ennemi très-fort^ voilà 
le fécond. 

Vous êtes très-foïble : fi vous étîe? 
allez aveugle pour en douter ^ il me 
fuffiroit de vous dire que vous êtes 
enfant d'Adam , & qu'aux foibielîès 
que vous avez héritées de lui , vous 
en avez joint tm grand nombre d'au* 
très. 

Comme defcendu d'Adam , c'efl- 
à-dire d'un pare que fa révolte a per- 
du & toute fa potlcrité avec lui y vous 
n'êtes qu'un malheureux tîflu d'igno- 
rance, d'aveu e;lement, de paffïons de 
toute efpece. Vos fens des la première 



m*. Moyen. TXéfiamt défii-méme. ^o^ 
enfance fe précipitent vers le mal; & 
ce qui vous relie de liberté, vous ne- 
remployez prefque que contre Dieu^ 
A peine a-t-on vu dans votre plus.ten*^ 
dre jeunefle quelque étincelle de la^ 
grâce qui vous a régénéré par le Bap* 
tême. Votre^fprit ne s'eft ouvert, vor- 
tre raifon ne s'eft développée , que 
pour violer la loi. Vous avez (iiivi fans 
peine les plus mauvais exçmpies. Vous 
les avez vous-même donnés avec la 
plus étrange facilité. Si quelquefois à 
la lueur d'un rayon de lumière vous: 
avez rougi de vos égaremens , bientôt- 
après vous avez rougi de ce commen-* 
cernent de converfion ; & , comme^ 
un animal immonde ,. vous vous êtes 
de nouveau replongé dans la fange- 
qui avoit paru vous faire Horreur (^)^, 
Voilà ce que vous avez été rmaisn'eft^ 
ce pas encore ce que vous êtes? Vos 
plaies font-elles bien fermées ? ou plu-^ 
tôt ne reflemblez-vous pas à ce voya* 
geur infortuné , qui blefte fur le che- 
min de JéricHo , n'avoit plus qu'unv 
fbuffle de vie quand il fut rencontré 



{a) Gants reverfus ad fuum vomicum > & fus lotUi 
ta voLutabco. //• Bn. z « c».u» 



!|04 Tftt^oîrs des Gens du Monde. 
par le bon Samaritain ? Plût à Dîei» 
çiie je piiïïe vous rendre le même fer- 
vîce que ce dernier rendit à Fautret 
On fera toujours im de vous faire 
connoître une bonne fois que vous 
êtes la foiblefTe même ^ & qu'il ne faut 
qu^m regard j qu\ine parole^ qu'un 
foupîr pour vousabattrcr 

Je me trompe , il en faut encore 
moins : votre pins cruel , votre plus 
dangereux ennemi ^ c^eft vDUs-mcmei 
&: cet ennemi vous le portez par-toutr 
Nuit & jour il eft à vos côtés : il s'unit/ 
à vos fens ^ il confpire avec vos j>af- 
fions pour vous perdre. Vous cédez à 
fes artifices , prefque fans vous en ap- 
percevoir. Un peu de bonne volonté 
vous fait croire que vous n'avez rien 
à craindre. Dans une pœrcndue abon- 
dance de biens vous vous croyez in-*- 
capable d'être ébranlé (a)- Dieu qui 
maudit' celui qui met fa confiance dans 
un bras de chair ^ fe retire , & à pein€ 
a-t-il détourné fon vifage , que vous 
retombez comme auparavant, fouveRt 
même d'une manière encore plus bu^ 
niiliante. 



(il) Dki in abundancld bcnûrum meorum : Nua 
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*^ Pour vous guérir de cette confiance 
•préfomptueule , jettez un coup d'œil 
'fur vos chutes 'paflees. "Euflent- elles 
jufqu'ici été aflez- légères , ne vous rat 
Yurez pas, elles peuvent devenir plus 
confidérâbles. Les déferts de la Tlié-^ 
;baïde ont vu avec effroi tomber des 
Sôlkaires que les perfécutîons des Ty- 
rans n'avoient point ébranlés : mais ce 
^ui perce le cœur , ce qui confond , 
c'eft qu^on a vu des Martyrs de Jefus* 
Clirift , qui la veîile du Jour où ils dé- 
voient être couronnés , ont cédé à. une 
tnalheureiife paflîon , après avoir pu- 
bliquement bravé Tenfer 8c fes plus 
rigoureux tourmens. Je ïe répète : 
Tremblez, foibles rofeaux ; les cèdres 
du Liban ont été renverfés. Le fouffie 
du ferpent a empoifonné Eve dans le 
Paradis terreftre. Un coup d'oeil a fait 
tomber David, La voix d'une malheu- 
reufe Servante a ébranlé la colonne de 
TEglife. Saint Pairi, ce vafe d'élec- 
tion , cet Apôtre éprouvé par la nu- 
dité , par la faim , par les prifons , craint 
néanmoins d'être réprouvé. Qui défor- 
mais pourra compter fur fes propres 
Çorces? Fuflîez-vous affez préfomp- 
l:ueux .pour vous croire incapable de 



S^oS T}£Vùîrs disGensiuMùfiât* 
tons les défordres; au moins y en aif- 
ra-t-îl toujours quelques-uns quriul- 
qu^au dernier moment vous donnï* 
xont de Pinquiétude, 

Ce fera la pureté qtîi coûtera aux 
Tins ; ce fera l'amour fincere Jun eit- 
'iiemi qui coûtera aux autres» B y ^ï^ 
aura quelqiiefors même parmi ceux qui 
font profefïion d'être à Dieu> qui f^ 
Tont une peine infinie à ne pas decner 
-certaines perfonncs dont la condu^^^ 
eft moins exade. On ne les nommera 
pas 3 mais dans xme converfation yiv^ 
& animée on les dclîgnera fi bren, 
qu'il feroit difficile de s'y méprenare. 
Laiffez-IÀ votre Procliain pour ceq^vil 
cft ; fa fermeté dans le bien ou fes enti- 
tés ne regardent que fon Maître (û)' 
ce n'eft qu'à lui qu'il appartient de ie 
condamner ou de Tab foudre, Q}^^^^ 
on eft bien occuoé de fes miferes* 
dit un pieux Auteur , on ne s'amiife 
point à éplucher les miferes d'aiitriif* 
On craint d*appercevorr une paille dans 
i'œil de fon frère , & de ne pas ap erce^ 
voir la poutre dont on ell foi - mênifl 
aveuglé* 

( ^1 ) Tu qw^ e* nui md^ciis a ienum fcrvum- 
Pomiao ho Aat auc cadit, Kom, 14 , v, 4, 



Que conclure de ces grandes & tet- 
TÎbles vérités? Une feule chofe , mm 
qui influera fur tout le cor^s de voi 
-adions j c'^eft que vous ne devez ja- 
mais vous expofer .; c'eft que votre 
fciblefle doit plus vous faire trembler ^ 
que toutes les puiffances de TEnfer j 
c'ell par conféquent que vous ne pou- 
vez dire trop fouvent à Dieu : San-* 
vez-moi , Seigneur, je vas périr; je 
péris déjà , fi vous ne me tende? la 
aiiain. Venez, Seigneur Jefus. Hâtez- 
vous de me fecourir : venez , & ne tar- 
dez pas. Toute ma sûreté eft de crain» 
,dre vos jugemens & ma foiblefle. 

F R I E R E. 

C3 U I , mon Dieu , ^e réclamerai fan$ 
cefle votre f :cours , & déformais vous 
ferez le f?ul en qui je mette ma con- 
fiance. Oferois -je encore m'appuyer 
fur mes forces prétendues, après avcwr 
G fouvent fait la plus trifte, la nlu$ 
cruelle expérience de ma foihiefle? lîé? 
las ! je ne me fuis {^erdu , que narceque 
je ne me difiois point afTîz de Tim- 
placahle ennemi que ]e porte dan» 
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mon Tein. Je me fuis apprivoifé avec 
lui , il ni*a fcdurt , il a triomphé de 
moi; & à quels excès ne mVt-il pas 
conduit? Arrêtez, Seigneur, le cours 
du torrent qui m'entraîne. C'en eft fait 
de moi, fi vous ne venez à mon aide* 
Vous feriez- vous donc retiré pour tou- 
jours l Un perc oublic-t-il fon enfant ? 
& s*il en venoît juTques-Ià , oublieriez- 
vous votre ouvrage , après Pavorr fi 
Iblemneliement atlliré (a) qu'il eft gra^ 
vé dans vos mains avec des caraderes 
Jneffaçabies ? Non, mon Dieu , vous ne 
m^avîez pa& abfoïument rejette. Vous 
n'attendiez , pour revenir à moi , que 
le moment où l'aveu de mon împiiiA 
fance me rappelleroit à vous. Je le fais 
cet humble aveu avec toute la fîncé-i 
rite poiïible , & jp ne le retra<Serai ja- 
mais. Faites donc en mot ce que je ik 
puis faire que par vous. Vous êtes 
doublement mon Dieu i foyez mon 
lefuge & mon libérateur, C^eft en vous 
feul queyefpere : ne permettez pas que 
mon elpérauce foit confondue. 



(4) Nuniqtiid oblivjfc! portR itiu^ier infanrnn 
fuum , ut non mifereaiUT filio ut^fî fui ? Ei â illa 
pbiira fuerîr, eço ramçn non obtivifcar tuî. Eccc 
m maxûbLis ineis dclctipB te. ^/^/«t f. ^ç.zk if 
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I Ve. M O Y E N. 

Fuir Voifiveté.j éviter les mauvaifes cortt^ 

pagnies ^ fartir au plutôt d'un lien 

ou Von court rifque defonfalat^ 

J £ ne dis qu'un mot fur chacun ât 
ces trois articles , parceque le peu que 
j'en ai dit dans la première Partie fuf- 
fit à tout e^t raifonnabfe. 

Je commence par roifiveté : PEcrr- 
ture nous dit qu'elle eft la mère & la 
maitrelTe de tous les vices (a). Les 
Payens eux-mêmes l'ont reconnu , & 
Texpérience de tous lés temps Pa dé- 
montré. Le cœur de Tliomme n'eft pas 
fait de manière à fe tenir en équilibre 
entre le bien Se le mal : il faut qu'il fe 
porte à l'un des deux. Dès qu'il ne faic 
rien , il s'écarte du but pour lequel il :t 
été créé; il entre dans la con4ition du 
Serviteur inutile. On fart la trille & 
funefle récompenfc de celui qui man- 
qua de faire valoir le talent de fon 



(4) Mulcamenimmaiician docuicotiofîias. HicU, 
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Maître. Que dire donc de celui qui le 
dîHTpe ? c'eft ce ^ue fera toujours celui 
qui ne fuit pas la parefle. 

Mais quand , par împoflîble , vous 

pourràz trouver lefecret d?ctre oifif , 

fam faire d'ailleurs aucun mal y ne fë- 

riez-vous pas bien à plaindre de perdre 

un temps auflî précieux que Peft celui 

et la viepréfente? EHe eft bien^ courte 

cette vie ; elle pafleavec la plus grande 

sapidité. Chaque moment nous conduit 

jau terme > & entre ce terme & nous 

il.rfy, a <^\m point qui nous échappe. 

II H€ ti(mt qu'à VOUS:, avcc le fecoiin 

/de la gjrace, de mettre à pvofit toutes 

Hes parties du jour qui vous refte. dut" 

cune d'elles peut vous valoir un tré- 

Ibr démérite» & même Pétecnité toute 

£ntîete: & vousnepen&zniauteixxps^ 

f^î à rétemite. Hélas ! ir im Baxmié 

ftvoH* une feule de vos minutes ^ipiel 

ufàgç n?en feroft^ilpas? Mais haous vans 

l'avons dé{à^dit ^ & vous n'aviez pâs 

befoi)! de nos leçonspourl'aj^endre, 

cette minute, ij ne Pobôendra jatows. 

Profitez de fon ma&eiw: ,.v)oii&qpî; ne 

favez aujourd'hui que faire du temps. 

Ne penjer pas des heures que vous 

vouàâçz utt jour rtchfeterpar des ter- 
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mes éternelles, & que tous les cris de 
l'enfer nepourront vous procuren 

Ce feroit faire tort à votre piété , 
que de joindre , pour faire impreflioa 
fur vous , les motifs temporels aux 
motifs dei'éternité, II ne faut pas être 
Philofophe-pour favoîr qu'un .homme 
qui s'habitue à ne rien faire, eft auflî 
méprîfé qu'il mérite de l'être. Ce ne 
fera fiirementpas lufdont unperç fage* 
r^erchera l'alliance, II n'apprcndroit 
àfes enfans que ce qu'il fait, l'inutr- 
iité; laparefle, & tous les déïbrdres 
dont elle eft la fource* Lui-même fur 
la fin de fes jours n'aura fouvent d'au« 
tre reflburce que celle du fermîer dont 
îl eft parlé dans l'Evangile : c'eft-ài-dire, 
qu'il faudra ou fe tirer d'affaire par def 
voies injuftes, ou fe réfoudre à une 
Lonteufe mendicité. Alkz de bonne 
heure à la fourmi, leSainr-EfprîtvouS 
y renvoie. Sans Msutre qui lui donne 
des leçons , elle fait pendant l'été fes 
provifions pourParriere-faifon. Mais 
avez-vous befoinde fon exemple, vous 
qiii avez appris du Sage que l'Romme 
eft né pour le travail , comme les oifeaux 
font nés pour voler ? Celui qui ne tra- 
vaille pas, dit S. Paul, eftlndigne ^ 

Si] 
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vivre» B vit cependant j & foiivenr 
mieiix que celui qui travaille beau- 
coup- Mais > mon Dieu , eft-ce bien 
vivre j que de ne pas vivre pour vous ? 
Une féconde attention que vous de- 
vez avoir, c'eft de fuir avec foin les 
niauvaifes compagnies. Vous trouverez 
desperfonncs dePun ScdeTautre fexe 
qui ont de renjouement , qui ont beau- 
coup lu j qui ont le talent de divertir 
ies autres. Dès qu'une fois ils font car- 
rompus, & que leurs difcours fentent 
rirrciigion ^ la mcdifance , &c* évitez- 
les comme on fait le bafilic. Leur lan- 
gue eft une flèche aîguc , qui blefle Se 
donne la mort- Ne vous y trompez pas, 
dit TEcriture (a) : Celui qui touchera de 
la poix ,yè gâtera les mains ^ £r celui qui 
fréquentera un orgueilleux ^ deviendra 
orgueilleux comme lui. Il en efl ainfî de 
tous les autres défauts j & furtout du 
crime de Fimpureté, Rien de. plus fenfé 
que ce vieux proverbe: Dis-moi qui tu 
hantes j ^ je te dirai qui tu es. On voit 
tous les jours de jeunes gens bien ncs, 
qui fe livrent à toutes fortes dedébor- 
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démens; & , ce qui ell plus affligeant , 
qui ne s'y livrent qu'après avoir pafle 
plufieurs années dans uneexaâe vertu. 
Demandez-leur par quelle fatalité ils 
font aujourd'hui fi différents d'eux* 
mêmes : prefque tous vous répondront 
qu'ils ont eu le malfceur de vivre avec 
des gens qui ne leur donnoient que de 
mauvais exemples , & qui ne leur te^ 
noient que-de mauvais difcours. Si vous 
interrogiez ceux qui expient leurs bri- 
gandages par une mort honteuferi il y 
en a peu qui ne vous avouallent ingé^ 
nument que c'efl la mauvaife com- 
pagnie qui les a perdus. Fuyez donc 
ces hommes pernicieux , je vous en 
conjure au nom de Dieu. Je conviens 
qu'il vous en coûtera un peu. Ils ne 
vous épargneront, pas dans les com- 
mencemens. Ils vous traiteront de fair- 
vage , de mifantrope , &c. Ne répondez 
à ces difcours infenfés que par un pro- 
fond mépris ; ou plutôt n'y répondez 
que par beaucoup de charité 8c de pa- 
tience. Votre conduite, fi elle fè fou- 
tient bien , défarmera la calomnie; & 
peut-être aurez- vous la confolation de 
gagner votre freie» S'il veut périr, c'ell 

S iij; 
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fou affaire : la vôtre eft de vous fanver 

à quelque prix que ce puiile être. 

Ceft par cette même raîfon que ^ fi le 
fcefoin de vous former aux fcienc'es , 
d'apprendre le commerce ^ de rétablir 
votre fanté, vous oblige de quitter la 
maifon paternelle, pour vivre dans une 
autre où tous couriez rifque de perdre 
votre ame , vous devez en fortir au plu- 
tôt. Je mets au nombre de tes maifons 
pernicieufes , celles où vous ne trouvez 
que de mauvais exemples ^ où vous êtes 
ibllicités au mal j où vous ne pouvez 
remplir vos devoirs de Chrétien ^ foit 
parcequ^on ne vous y donne pas le 
temps d'afîîiler aux Inftruâions publi- 
ques > foit parce que la vertu y efl odîeu* 
fe > & qu'elle y foufire une partie des 
contradidions que le jufte Loth el^ 
fuyoit tous les jours au milieu d'une 
Nation perverle 6c vendue à l'iniquité*. 
Dans ces occafions^ ne comptez pour 
ïien ni les progrès que vous pouvez 
faire ^ ni les complaifances qu'on a 
pour vous j ni les grands avantages que 
vous avez lieu d'en attendre. Tout ce 
qui peut vous leparer de Dieu ^ ne doit 
être à vos yeux , connue aux yeux de 




S. Paul , que de la bouc & de Pordure* 
Faudra-t-ii vous T'épéter encore un« 
fois 3 que la conquête du mronde en- 
tier ne peut payer ni votre aiff>e, ni 
le moindre degré de gloTFe que vous 
auriez le malheur de perdra ? Accou-- 
ttimez-vous de bonne heitre à dompter 
Felprit d'orgueil & d'intérêt , & vous 
trouverez aifé ce qui aujour^liuî tous 
paroit prefque impoffible* 



PRIERE. 

J E ne fuis pas^Ie feui , o mon Dieu ; 
que vous ayez condamné mi travail : 
c'eft un arrêt que vous avez parité con- 
tre tous les enfans d'Adam. J'y foufcris 
volontiers comme à une X.oi oix fa 
juftice fe trouve réunie à la mifericor- 
de. Je n'ai que trop reconnu qtie riea 
ne m'eft plus dangereux que i'oifiv*^. 
Jamais^ Seigneur , je n'«H été jsnoins à 
vous , que quand j'ai eu phw lé loî- 
fir d'être à moi & à mes paffions. Dès 
que j'ai cefle de matter mon corps , je 
Pai trouvé rebelle. Pour le réduire, il 
faut qu'à l'exemple du Roi Prophète 
j'en fafle une bête décharge. J'ofe vQUS 

S iv 
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prendre à témoin , que delbrniaîs je le 
traiterai avec tant de rigueur (^) ^ que 
bien loin de trouver le temps de fe ré- 
volter , il ne trouvera quWec peine 
celui de rcfpirer. Ilcias ! j^en avois déjà 
pris la rcfolutîon ; de faux amis , de& 
Icdudeurs m'ont enipcchéde la ftiivre» 
Séparez-moi , mon Dieu , air moins de 
corps & d^cfprit , d'une nation qui n'eft 
pas faintc, Eljoignez-nioi de ces Iiom- 
mes in ]U fies & trompeurs qui ne 
chercïaent qu'à m'cloigner de vous» 
Que leur compagnie m'a été funeiler 
Qne de déclieten moi depuis que j'ai 
eu le mallieiir de les fréquenter ! Je 
trouvois leurs difcours plus coulamt 
querimile; & je ne m'appcrcevois pas 
ijtïe leurs paroles étoient autant de 
traits qui portoiem à mon coeur les 
plus mortelles atteintes. J'y renonce 
pour toujoiurs. Que je devienne PoB- 
jet de leurs railleries & de leurs faty^ 
res s peu m'importe; pourvu que vous. 
Toyez dans le temps , & après le tenips^ 
la portion de mon héritage. Faveur ^ 
çonfidérationj fortune , Je vous dis un 
adieu éternel. Des que vous pouvez me 
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Cparer de mon Sauveur , vous n'êteii 
pourmoique dePabfynthe.C^eft à Diee 
quejeveuxm'attacher^c'eft enluiqu 
je veux mettre toutes mes e^érances. 



V^ MOYEN. 

Vht tendre dévotion à Jefus-Chriji ^ â l^ 
faintt Vierge^ à faim Jofeph^àVAnge 
Gardien ^ au Saint dont on porte U 
nom. 

j E ne dirai que fort peu de cRofes 
forces difFérens articles, parcequ'ii eft 
très-aifë de les feifir^ Je commence 
par le dernier.. 

L'Egiife, dans les cérémonies du 
Baptême , nous donne un Saint pour 
Patron , c'eft-à-dire pour Protefleur & 
pour Modeler Elle veut deux cliofes : 
ïune, que nous tâchions de Timiter j 
f autre , que dans- nos befoîns- nous 
aions recours à im , afin qu^il ait lui- 
même recours à Dieu pour nous. Peut-r 
être qu'on trouveroitdes.CFurétiens qu; 
n'y ont jamais penfc. durant toute ieuc 
vîe.Un jour dians* Tannée on fe par^ 
plus, qu'à l'ordinaire -,, on fe couronne; 

Sir 
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defleurs^ ons'enenvoiemutucllementï^ 
on Ce fouKaite la bonne Fête : c'eft à 
ces bagatelles qne Ce termine tout 
FKonneur que Von rend au Saint dont 
on porte k nom* Ceft trop peu dire j 
fou vent, pour fui vre la mode, & payer 
Ja Fête^ on la déshonore par des excès 
de toutes e(peces. Ainfî le Démon eïl 
le feul qui gagne : il n'y a que la ReD-* 
gion qui p^d. On ell à plaindre quand 
on néglige les moyens de fe fanâifier; 
qu'eft-on donc quand on les change en 
moyens de perdition ? 

Ce que je dis du faînt Patron , il faut 
le dire du faint Ange qui veille à notre 
garde» H n'en eft pas un parmi nous 
que ce fidèle Guide n^ai garanti d'un 
grand nombre de dangers. C'efliuîquî 
par la vertu de Dieu nous donne les 
lumières dont nousavcMis befoin^ qui 
fait monter fur l'jautei du Très-haut 
l'encens de nos prières ; qui en offre 
pour nous quand nous fbmmes afler 
ilupides pour nous oublier nous-mê- 
mes ; qui pleure amèrement nos chutes 
quand nous en faifons quelques-unes 
malgré fes faintes infpirations ; qui 
nous obtient les moyens de nous re- 
lever,, & qui veille à ce que nous ne 
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foyons pa^ fiirprîs par le fommeil <Je? 
la mort : c'.eft lui enfin qui oublie fa 
dignité & & grandeur, pour fervir des 
malheureux comme nous fommes j & 
qui fait pour la <ierniere des créatures, 
ce qu'un Roi , qui n'eft qu'un botnme , 
ne feroitpas pour ie premier <Je fes Su- 
jets. Avec tout cela , c'efl lui à qui 
nous penfons très-peu, que nous n'in- 
voquons que fort rarement , que nous 
n'avons peut-être Jamais remercié ait 
fortir d'un danger où nous devions 
perdre la vie. Mais Iiéïas ! ç'cft lui fouS" 
îes yeiix àiqueï nous avons fait mille 
abominations, que nous n'aimons ofé 
faire fous les yeux dtr dernier des hon:^ 
mes. Je ne demanderai pas s'il y a en- 
core de la Foi fiir la terre ; je deman* 
derai s'il y a encore de la l'econnorflan-* 
ce; s'il y aniême du lèiîtimem & de la 
laifonr 

Cfiangeon^ de conduite, puifqtf il en; 
eft encore temp** Bien loin de con- 
irifter jamais p^ l'irrégularité de nos 
moeurs les feints amis que la Provi- 
dence nous % ménagés , lionorons-Ies 
par une conduite pure 3 faifons-nou» 
une babitude de les invoquer ; ne les 
perdons point de vue. Mais afi» de 

S VI ' ' 
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multiplier lesIntercefTeurs^ joigûons-yt 
Se Marie & fon faint Epoux. 

A regard de Marie , il n'y a qu'ua 
cœur aiîtichrécien qui puiflfe avoir de: 
Tindi fferenee pour elle* Je fuis fâché 
que les. bornes que me prefcrit la nature 
de ce petit Ouvrage , ne me permet-^ 
tent pas de prouver avec une juile 
étendue qu'elle eft ^ i **• la plus noblej. 
ia plus excellente , la plus iliblrme des 
créatures ; 2°. la plus tendre des MereSj. 
lapins Tenfible à nosbefoins^ la plus 
capable de les foulager y 3°. le plus 
grand, le plus beau , le plus parfait mo-^ 
dele que vous puilBez vous propofer^ 
Mais avec un peu de réflexion il n'y^ 
aura rien dans ce magnifique cloge^ 
que vous ne trouviez encore trop foi-^ 
bie* Quoi de plus fublinie-, de plus ex-* 
cellent^j quhine créature qui eu inimc^ 
diaiement au-denfous de Dieu 5 qui 
même, en un fens , a une certaine au- 
torité fur lui, puifqu^elle eft faMercj. 
& qu'à ce titre il hti a- été réellement 
fournis (a) ? Quoi de plus propre à fou** 
lagcr nos befoins , qu^une Mère qui par- 
tage avec fon Fils toute la tendrelTe 
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qtf il a pour les Pécheurs ^ qui met fa 
gloirje à brifcr nos lien^ y qui, dans ce 
fein: oii le Verbe s'eft fait homme pat 
miféricorde > trouve des armes contre 
fe juftice ;, qui cent fois a fu4)endu la 
foudre prête de tomber fur nous 5 & 
qui Pauroit détournée.,, lî notre infle- 
xibilité dans le mal ne Peut arrachée 
des mains de la Mere-à du Fils? Mais 
quel modèle plus beau , plus touchant,, 
plus accompli ,. que celui qjiie vous, 
fournit cette inçomparabîe Vierge !. 
Etudiez-Ia ; vous trouverez en elle. 
Phumilité la plus profonde , la puretq. 
la plus févere, le filence le plus exad,, 
le zèle le plus vif pour ceux à qui die. 
peut être utile ,Ja foumiffion la plus, 
parfaite aux ordres les plus rigoureux, 
de la Providence > & une fermeté qui ,, 
for le Calvaire ,. étonna le Juif 8c -le 
Romain;, le Citoyen & PEtranger. 

Ce grand éloge fait en^. partie celui 
de S. Jofeph. Comme PEcrîture atout, 
dit de Marie, en la nommant Mère de 
lefus, elle a. tout dit de Jofeph en le* 
nommant époux de -Marie „ & père du. 
Verbe incarné. Et de quelles grâces, 
R'a pas du être inondé un homme qui 
les puifQit.dans h fo.urce,.& qui y pui- 
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foït à tout moment ^ un homme qui 
avoh fans cefTe devant les yeux les 
deux plus beaux modèles qui aient ja- 
mais été j un iTomine qui , après ayoir 
mrlle fois tenu le Sauveur du monde 
entre fes bras , mérita de mourir entre 
les bras du Sauveur du monde! Mais 
ce qui doit plus animer votre confian- 
ce , c'eft qu e Saint Jofcpli partage avec 
Jefiis & Marie les fentimens de bonté 
qu'ils ont l'un & Pautre pour les enfans 
d'Eve j c'eft qu*il a à proporrion au- 
tant de crédit fur Marie , que Marie ea 
a fur Jefus ; c'eft que pleinement inftruît 
des deHeins du Fils & de la Mère j il 
jie fouhaîte rien plus que de faire va- 
loir ce crédit en notre faveur. Allons 
donc à Iiri dans nos befoins ^ comme 
les Habîtans d'Egypte alloient au pre- 
mier Jofeph dansTeur indigence. Avoir 
nn Interceffeur aufB zélé que puinànt, 
& le négliger , c'eft une infenfibiiité 
qu^on ne peut définif- 

Mais toutes ces dévotions doivent 
le rapporter à Jeïiis-Chriftj i*Auteur & 
le Confommatetir de notre foi. Si nous 
recourons aux Saints ^ ce n'efl point 
pour nous y arrêter ; c'eft afin qu'ils 
BOUS cooduifent à l'Homme -Dieu fe* 
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Ion les Loîx qu^il a étafclîes. Quelque 

Srands qu'aient été les Martyrs, dît 
• Auguflîn , ii ïCy en a auctm qu'on 
puiffe mettre çn parallèle avec ïe Chef 
des Martyrs. H eft la fource , ils ne font 
que les ruiffeaux , & d'eux à lui la 
diftance fera toujours de la Créature au 
Créateur , 6c par confêquent infinie» 
B eft vrai qu'un Homme qui a eu le 
malheur d'offenfer le Roi, n'ofe aller 
a lui en droiture , & qu'il a befbin de 
Médiateurs ; mais enfin, il faut que le 
Prince figne la grâce : & , après tout y 
c'eft lui qufl faut fléchir. Suivez la^ 
même route ; aimez les Saints j hono-^ 
rez-Ies ^ fiirtout en imitant leurs vertus ;: 
mais que le Fils de Dieu foit le gran(î 
objet de Votre religion , & que toute 
votre piété Ce réimîflfc en lui comnie 
dans ÉMi centre. Si Técîat de fa gloire 
vous éblouit , fi fe qualité de Juge vous» 
intimide , confidfrez-Ie fous des rap- 
pons plus doux. Jetiez les yeux mr 
fon berceau, vo«8 le trouverez enfàrit,. 
& le plus aimable, le pitis tendre des^ 
cnfans. Il n'en fallut pas davantage pour 
fciire une vive Se profonde impreflîoa 
fur le cœur des Mages & des Bergers.. 
Ce qui fin fiiffilantpoureux,. ne doit-il 
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pas l'être pour yoiis ? Si la Crèche d\!ît 
enfam ne vous toucfie point aflez ^ la» 
foi vous offrira de nouvelles reflTources.. 
Partez de Betliliem au Calvaire : con-^ 
templez-y encore une fois cette tête 
couronnée ik percée d^épinesj ce front, 
majertueux déshonoré par les plus in- 
dignes tr^itemens ; ces beaux yeux qui 
s*€te!gnent dans le fang & dans les lar- 
mes j ces mains &ces pieds percés de 
doux j ce côté ouvert par vos crimes, 
&pour votre aiïiour. Ce fpeâacïe, qui 
fendit les rochers , ne vous ébranle* 
lûït-il point ? J'ai > comme le grand 
Apôtre (d)j de meilleurs fentimensde 
vous. Mais il n'y a qu'un vrai & folide: 
amour qui puille les porter^ ces feiv 
tïmens^ aufïi loin qu'ils doivent aller,. 
Et cet amour ^ pour qui l'aurez-vous ,. 
£ vous ne Favez pas pour uaDieu qui 
en a tant eu pour vous i: 
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PRIERE. 

J E ne puis , Seigneur ,, vous remer- 
cier de vos grâces , fans me reproclier 
l'abus que j'en ai fait. Vous m'avez en- 
vironné d'un rempart capable de me 
inettre à couvert des infultes de l'en- 
joemi : vous m'avez donné de faints y 
de puiflans ^ de zélés ProteéFeurs, Mais 
hélas! quel honneur leur aï- je rendu? 
Me fuis-je fouvent occupé d eux ? les 
ai-je invoqués dans mes bcfoins ? Il e(ï 
yrai que j'ai moins oublié votre fainte 
^Aerey^jàtce que chaque jour elle re- 
voient dans mes prières. Mais à quoi s'eft 
ferminée ma- prétendue dévotion pour 
elle? ai-je fait mon capital d'imiter fa 
pureté , ion invincible patience , fa 
parfaite foumiffion-à toutes vos volon- 
tés ? Comptois-je donc que pour lux 
plaire il fuffifoit de prononcer fon nom, 
moi qui avois appris de vous qu'on 
peut prononcer le vôtre (a), & n'être 
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pas exaucé ? Je veux, avec ie fecoiirs 
€fe votre grâce que j'implore Iiumble- 
ment, changer de conduite. Mais vous 
ferez, ô mon Sauveur, le principal ob- 

¥' t de ma prière ôc de mon iinitatioii* 
rop foible encore pour vous fuivre 
jufques dans le fein de la Divinité ^ je 
vous fuivxai dans tous les myfleres de 
votre vie mortelle : vos travaux , votre 
paffion j vos triomphes ^ m'occuperont 
four à tour. Je n'oublierai pas votre 
enfance, dont le filence & les larmes me 
font de 11 grandes Ieçons,ôt nye donnent 
tant d'efpérances, Béniilez cette réfolu-^ 
tion, Divin Enfant,, qui êtet né pour 
mon amour- Enfant chéri des Cieux ^ 
Enfant, qui êtes le defir des Collines 
éternelle* i Enfant, qui dans votre ber^ 
ceau pouflèz de tendres foupirs ; En- 
fant , qui êtes le falut des enfans , & qui 
ne fauvez que ceux qui fairent le rendre 
femblables h eux j Enfant devant qui le 
fceptre des Rois rfeft pas plus que la 
houlette des Bergers : adorable Enfant, 
ayez compafïïon de ma mifere , fau- 
vez-moi dans le temps , afin de me fau- 
ver pour toujours 4an^ réternitc» AioG 
foit-il. 
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V P. MOYEN. 

La Retraite annuelle. 

JOj N parlant des Exercices de piété 
qu*un bon Chrétien ne doit jamais 
omettre, ]e n'ai rien dit de la Retraite 
annuelle. Je crois en devoir dire un 
mot en finiflant ce petit Ouvrage. 

Je puis d^abord établir fon utilité fur 
les grands biens que je lui ai vu pro- 
duire une infinité de fois , puifque riem 
n'eft plus déeîfîf que l'expérience , fur- 
tout quand elîe eft journalière. D eft 
»ûr ^te ce faint Exercice peut encore 
faire fur vous ce qu'il a fait fur tant 
d'autres. On y a vu de jeunes liber-* 
tins renoncer pour toujours aux voies 
licencTeufes de la chair 8c du fang ; des 
Vieillards , doot îa converfîon paroif- 
foit défefpérée , repafler dwis Famertiï* 
me d'une vive douleur les ignorances 
de leur jeuneffe, & les écarts double- 
ment monftnieux d'un âge pfus avan* 
ce ; des Femmes plus mondaines que 
la Péchereflc de TEvangiIe , faire un 
dSvorce éclatant avec le fiéde;^ qui jui^ 
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qiies-ià les avoit enchantées ^ & fe dîC 
polêr par la pratique des plus humi- 
liantes yertas à cet effrayant paflàge, 
qui du temps mené en moins d'une 
minute à réternité. Que feraient de- 
venues toutes ces différentes perfbnnes 
fans une bonne Retraite? On peut en 
jiiger par la trifte deftinée de celles à 
qui elles reffembloient : c'eft - à - dire , 
qu'elles feroient vrailemblablement au- 
jourd'hui ce que font une infinité d'au- 
tres, qui, faute de cette grâce précieu- 
fe , n'ont jamais ouvert les yeux fur le 
malheur de leur état j & qui après 
avoir plus ou moins vécu dans le dé* 
fordre , ont fini leur carrière , ou dans 
ime impénitence abfoiue, ou dans une 
faufle pénitence» 

Mais ce n'eft pas feulement à ceux 
qui ont paffé une bonne partie de leurs 
jours dans le dérèglement , c'efi à ceux- 
mêmes qui font profeflion de venu, 
qu'une bonne Retraite efi très-svantà- 
tageufe. Perfonne nefembloit moins 
avoir befoin de retraite > que les Apô- 
tres du Fils de Dieu» Placés à l'ombre 
de fes ailes , nourris dé fes inftrudions , 
animés par fon exemple y inondés de 
fes gjcaces,ils portoient^ ce femblC| 
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dans leur cœur un germe de vie que 
rien ne pouvoit étoufFen Cependant 
leur divin Maître les invite à la foli- 
tude (a) y il les fépare de la foule pour 
ies faire rentrer plus intimement en eux- 
mêmes ^ il v€iit qtf ils apprennent à fe 
réjouir , non de rempite qu'il leur 
avoit donné fur les démons, mais de ce 
que leurs noms fe trou vent écrits dans 
le Livre de vie. 

Ceft fur ce principe que des Saints 
de la plus éminente venu , malgré les 
grandes & pénibles occupations dont 
ils étoient accablés le jour & la nuit , 
ne nianquoient jamais de faire chaque 
année une Retraite , & fouvent plus 
d'une, Ge fut la pratique confiante 
des Xavier , des Charles Borromée , 
des François de Sales, des Vincent de 
FauL Ce dernier a même enchéri fur 
tous lés autres, Non-feulemcnt il la 
faifoît avec la pltis inviolable éxaâî- 
tude , ittàis H ouvrit gratuitement fa 
maifon à tous ceux qui vouloient la 
faire. Prêtres , Solitaires , Magiflrats , 
«Attifans^ Villageois, tout y étoit hien 
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venu à & pendant les vingt -cinq der- 
nières années de la vie, il en reçut près 
de vingt mille. Malgré la dureté des 
temps j fa charité fiibfifte encore dans 
ie même lieu où il Ta étahlie. Faites- 
CB reffài, & vous ne tarderez pas à en 
être édifiés. H eft vrai que I^on ne vous 
y ofFrrra ni lits délicieux , ni table 
îbmptueufe, mais vous y ferez encore 
mieux qu'aucun de fes Enfans. On 
vous y recevra moins comme des Etran- 
gers , que comme les Maures de la mar- 
îbn. Vous y trouverez tous les égards 
de la Charité. On s'y fera im homieur 
devons rendre les fervices les plus bas. 
On ne vous demandera pour falaire 
que beaucoup de zèle pour votre falut , 
& un peu d^àffedion pour ceux qui fa- 
crifient leurs perfonnes & leurs breiïs 
au defîr de vous fànâifîer, hGs perfon^ 
nés du fexe ont des reflburces à*peu- 
près femblables. Les Filles de Mad^ 
me de Miramion j & beaucoup d'au- 
tres , s'y prêtent de la meilleure grâce 
du monde. 

Que fi vous vivez dans un lieu qui 
ne vous offre pas de femblables ret 
foTirces^/& que vos afffarres rre vous 
permettent pas de vous y traiiporter ^ 
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taâtes - vous une fois par an, Se pluslou- 
vent, fi vous le pouvez, une folîtude 
dans votre propre maîfon. Viyez-y 
pendant quatre ou cinq jours comme 
le Paflereau ifolé , dont parle le Roi 
Prophète (a). Clioifîflez ces jours pré- 
cieux où TEglife^ toute en larmes 
pleure la mort de fbn Epoux. Les Offi- 
ces de FEglife vous occuperont une 
p^e du temps. Vous donnerez le refle 
tantôt à de pîeufes leâiures, & aux ré< 
flexions qui doivent les accompagner; 
tagtot à L'examen de votre conîcience. 
La grâce travaflicra avec vous, &tous 
offrira des fccours à-pwi^près fembla- 
E>Ies à ceux qu'on trouve dans les mat- 
ions de Retraite. Dieu bénit le travail 
àe Tes Minières « en donnant à leur 
voix ce ton de force qui ébranle (b) | 
mais il y fupplée , quand oa efl hors 
4BPétat de recourir à eux. 

Je ne vous diffimuleraî pas que les 
premiers momens vous coûteront. Ou- 
tre que Pennemi du falut mettra tout 



(4 ) Faébis fufli ficut paflèr (blicarius in teâo« 
ffahtu ioij|f^ S. 
U) Dabil voc» 1m focciq virtutis* Pfdm 67« 9» 



^3 s Devoirs des Gens du Mùnié, 
en ufage pour vous dégoûter d'un exer* 
crce qui ne tend qu*à vous féparet de 
lur , & à vous rapprocher de Dieu ^ la 
nature effrayée jettera les plas hauts 
cris. Elle n'arme ni une profonde fôB- 
tude y ni un filence aulîere y ni moins 
encore qu^on rentre en foi -même, 
quand on n'y trouve que des miferes, 
des fujets de confufion , & des traru 
marqués de ce ftyle plein d'amertume 
(a) y que Dieu emploie contre ceux qui 
ï'ont outragé. 

Mais pour peu que vous voxis rai- 
di iïîez contre ces premiers meuve- 
mens, comptez fur une pleine viâoire: 
bientôt vos yeux vous fourniront des 
ïarmes phts douces que les faux plaifirs 
qui vous ont enivrés* Une pleine re- 
conciliation avec votre Juge répandra 
fur vous un fleuve de paix (b). Bien- 
tôt après vous recueillerez dans ia joie 
ce que vous aurez femé dans les plexirsj 
& cette première joie fera le prélude 
d'une autre j que perfonnene pourra 



(4> s cri bis contra me amaritudincs , &c. J^*^. 
(fi) Declmabo fuptfr cam ( Jtrtifitrm ) qtiafî fîti- 

VOUS 
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vous enlever* Sur-tout choififlez-vôus 
un Dîrefteur éclairé* Un aveugle ne 
i!erviroit qu'à vous faire tomber dans 
la fofle. Le moins qu'il pourroit faire ^ , 
ce feroit de ralentir votre marche ^ & 
de vous arrêter à mi-ctiemin. Pourquoi 
invité aux premières places du Royau- 
me des Cîeux, vous contenteriez-vous 
des dernières? 

Je finis par Vous répeter deux avis 
que j'ai donnés ailleurs. Le premier, eft 
d'étudier profondément la paffion qui 
vous domine y & la pente vicieufe qui 
vous fait le plus fouvent tomber. Ren- 
dez-vous maître de Goliath , & vous 
ïe ferez bientôt de toute l'armée des 
PhiliÛins. Coupez l'arbre par la racine j 
& fes branches , qui ne produifbîent 
que des fruits de mort, feront bientôt 
deflechées. Il y a des pallions fi frap- 
pantes , que Paveuglement même ne 
peut fe les diffimuler : tel le vice fi 
commun , fi funefte de l'impureté* H 
en eft d'autres qui s'enveloppent fous 
ç[es dehors fi ipécieux, qu'on eft preC- 
que tenté de les ériger en vertus. On 
eft dur envers les Pauvres, & on ne fe 
croit point avare ; parce qu'on prévoit 
des befoins, ^ établiflemens à fai- 

X 



'^34 ^^^^^ ^^^ Geïij du Manie* 
re, &c. On aîme la médifance , on s^y 
ïrvre, & on fe flatte de n^pas tomber, 
fous prétexte qu'on ne dît rien qui ne 
foît connu , ou qui ne doive Têtrc ; 5c 
ainfi du refte. Rentrez bien en vous- 
même; & vôiia regarderez comme très* 
oppoftes à la Charité bien des cbofcs 
qui jufqu'fci vous ont paru ou indifFé- 
rentes , ou même néceÔaîres, Je déter- 
rerai mes ennemis , difoit le Roi Pro- 
phète, je les pourfuivrai îufqti'au cea^ 
trc de la terre , & ^ ne cefferaî de les 
eoinï>attre,que quand je les aurai anéan- 
m : Perfequar inmicùs meos ^ Êr non coït' 
m far dcnec itficiant. Pfalm, 17 , r* 41. 
Le fécond aW* que j'ai à vous don- 
ner pour bîen profiter de votre Re- 
traite ^ flf cet avis n'efi pas fnoins utile à 
ceux qui ont déjà fait du progrès dans k 
vertu , qu*à ceux qni jufqu'rcî ne Font 
point connue - c'ell de prendre des ré- 
folutions détar fiées flc relatives à vos 
befoina ; de nVn prendre point trop ; 
de les relire de temps en temps ; de 
vous demander alors (î vous avez été 
fidèle à les mettre en pratique ; de ren- 
dre grâces à Dtcu de votre fidélité , 
qui ne peut être que Pôuvrage de fes 
mairts ^ & de gémir dfc votre infidélité» 



qui ne peut être qu^ Touvrage at» 
vôtres* • 

^ Pour bien exécuter çç ckarnier paînt ^ . 
îl faudroît faîr.e chaK}U€ mots \xm iU« 
traite d'un jour , y joindre iu>^ r^i^ub* 
des jfautes qu'ona^i^i^ fn^^^eeûf do 
commettre depui* la dernière i pren« 
dre de nouveUf^réfoUnjons, <>upluf 
tôt confirmer c^es qu'oa avoit idéf» 
prifesi prier avet ferva^r^ Sç (kf<mt 
ne point ie décour^er» Nous #yonf 
^aire à un Maître qui c^|fisK)lt.Jbfpip 
XiIeiTe du Umqn dooi ^ous ib^^iai^ |p6* 
tris j & dom la pWs pdtit# mifàîicMffe 
remporte inimitiient fiir hfhàs gvêb* 
de 4e nos mifer^ z Hp^ /i^ > fr i'/ w^ 
Profite? de ces iQçoa$^ & d^ceiles <]l¥ 
ibnt renfermées dwa {p coiurs de oe pO» 
jût Ouvrag«t M^ÛI fC^^h\kt pas dey«4t 
pieu le très - gr^d l^éQ&eur (pt ofe 
jfQus ie préfent^; lipfiq fchdqttf :j<Hir 
pQur vous; daîg|%ea M 9»wis qui^CH 
fois prier pQUf |tfi,7 • .... 

'— V. ll .i U, ■ H I . Il ■! ^1 ' ' < ' " * 

p A I .É ^ JE, ; 

ÏE trouve du tfioaps pcHir ^ut » ^ 9909 
ieuj j'en ttotwi^ j^r «ms aâjVE««., 
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5j 3 ^ Devoir j dts Gens ift Mondf* 
pour mes amis , pour mes plaifirs , quel- 
quefois même pour les plus .criminels. 
Vous êtes le feul pour qui je n^cn 
trouve pointa I^ f^ul quin^emrez point 
dans mon plan. Je ne puis cependant 
me dîflîmuler que mon ame ne foit 
' d'un tout autre prix que ma fonune 
temporelle. Celle-ci païïera comme 
un longe i ceUe-ià doit fubfifter pen- 
dant tous les fiécles. En faut-il davan^ 
tagepour me déterminer à vous donner, 
o mon Sauveur ^ ou plutôt à me donner 
a moi-même quelques-uns de ces ma- 
mens que j'ai fi fouvent Se G volon- 
tiers donnes aux ennemis de monfalut! 
Je vais avec le fecours de votre grâce 
dianger de conduite. Malgré Pliaraon 
& toutes fes fureurs ^ je fortiraî de 
TEgypte pendant trois jours. Je me re* 
tirerai dans le Défen; & fy facrîiïerai 
au Seigneur , non des Viftimes tem- 
poreiles , pour lefquelles il n*a que du 
dégoût, mais ma volonté ^ mon coeur ^ 
mes penchans , mes plus fortes încli- 
naiions. J*y repaflerai dans l'excès d'une 
jufle douleur ces années malBeureufes 
où je n*ai point vécu pour lui. J*y pren* 
drai une vive & forte réfôiutïon de 
nie copfacrer inviolablement àXop fer* 
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vice* Je4a cimenterai de fon Sang pré- 
cieux y après iii^être rendu digne d'y 
participer. Je la renouvellerai de temps 
en temps dans Iç. lieu même où elle 
m'aura été înfpirée. Qu'importe que 
la nature crie , ou que le monde mur- 
mure ! Ce n'eft lii le monde , ni la 
nature qui doivent me juger. Ce ri'eft 
qu'en combattant fun & l'autre que )« 
puis faire mon faiut. Viam trium aie- 
rum pergemus in foUtudinem j (f facrU 
Jicàbimus Domino Deo nojiro. Exqd. 8, 
V. 2,7. 

FI N. 



A P P R B AT I N, 

J 'Ai lu par ordre de Monfeîgrieur 
le Chancelier , un Manufcrit qui 5 pour 
titre , Traité des Devoirs des Gens du 
Monde j ùfJUrxout des Chefs de Famille,^ 
par M. C L L £ T , Prêtre dé, la Con- 
grégation de ia MiflSon , & Doâeirr en 
Théologie i ce Livre m'a paru excel- 
lent & inAruâif. A Paris , ce 14 Juiu 
\i7<Ji- P, dfiBwMAIN. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACf PK DiCV, Roi Pt 
France it pi Navauke: A nos amés 
9i féasx Confeillerf les Gens tenans nos Coar$ 
àe Ptricmenc , Mattres des Requêtes orciinai^ 
jres de notre Hi&tel , Graad^Confeti , Preyot 
de Paris 9 Baîllifs» Sénéchaux , leurs Lieute^ 
nans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il ap-r 
^anietfdra : Salut. Notre hiwn amé Jean* 
'Thomas Hwffant ^ Libraire à Paris , Nous ayant 
£iit expofer qu'il défireroit faire imprimer 4c 
àonner du Pubb'c des Ouvrages qui ont pour 
titres : Devoirs des Gens du Mmie , & Junm 
des Chefs de Famille. Gé<^aphie Moderne , par 
M. îAbbide h Croix. Difcours Ecçléfufii^s^ 
& autres Ouprages de M* tébhi de F^eury. Tr(àti 
de f Education des FiUes , par M» de Fênehn ; 
•*il Nou^plat(bit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceflkires : A ces Causes , 
voulant ÊivoraUeiuent traker PExpo&nc , nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfèn- 
tc$ de faire imprimer lefdits Ouvrages autant 
lif fcis^tte bon lut fembiera , 6r de lee ven- 
-dre» faire vendre & débiter par tout' notre 
loyaume pendant le temps de fiy années coo- 
fëcutives 9 à con^tec du iour de la date èes 
f^Cttktes. PfiitbnsdéfenTes a tous Imprimeurs t 
libraires, & nôtres Perftmies, de quelque 
^sdifté êc cpndîtiiHi ^it^Ml^i Cmtkt , 4'e»fa- 
irQ4ttire d'inwrelCou étrai^ere daos aucun liea 
de notre obémance: comme auffi d'imprimer, 
«tt faire imprimer , vendire ^ faire vendrr, 
débiter, ni CQiitr^£i^e ieTdk^ Ouvrages |iù 



fen faire aucun Eitfalt , (bus quelque ptétettê 
que ce (bit d*auginentation , correâion , chan-* 
gement , ou autres , ûâs la penmflîon ei^Mreffii 
oc par écrit dudit Éxpo(ànt , ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de confifcatioa 
des Exemplaires contrefaitt, de trois mlUe li*^ 
▼res d'amende contre chacun des contrevcnans^ 
dont un tiers â Nous, un tiers i l*H£tel«Oiea 
de Paris , 8c VtJ^ffi ùein audit Expofant, ou à 
celui qui aura droit de lui , & de tous dépens ^ 
dommages & intérêts. A la charge que ces Pré* 
(entes feront enregiftrées tout au long fur It 
Re£lftre de la Communauté des Imprimeun 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d*iceUes ; que rimpreflion defiiits Ou* 
vrages (èra faite dans notre Royaume > & non 
ailleurs, en bon papier & beaux caraâeres » 
conformément à la feuille imprimée attacbéf 
pour modèle fous le contre*fcel des Préfentes ; 
que l'Impétrant fe confermera en tout aux Ré* 

Îlemens de la Librairie , 8c notamment à celui 
a lo Avril 172^ ; qp'arant de les expofer en 
Tente , les Manufcrits 8c Imprimés qui auront 
fervi de Copie à Timpreflion déficits Ouvrages p 
feront remis dans le même état où TApprob»» 
tion y aura été donnée » h mains de notre te ès^ 
cher 8t féal Chevalier le Sieur Ds Lamoz- 
OMON, Chancelier de France , 8c qu'il en fera 
tnfttite remis deux Exemplaires dans nôtre 
Bibliothèque publique , un dans celle de no* 
tre Chiteau du Louvre 1 un dans celle de 
notfedit très-cher 8c féal Chevalier, Chance* 
lier de France, le Sieur D 1 Lamozomom, 
& on dans celle de notre très-cher 8c féal Che»> 
ralier , Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Feyoxao di B&O0;le tout à peine de 



